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L£ TITRE.* 

CffeTTE PIECE PUT TOUFJÉ» 
AU X H S TES ROMAINES, 
S O U S LE S EDILES CURU LES 
I. POSTUMIUSALBI NUS, 
ET L. CORNELIUS MERU LA- 
PAR LATROOPE DE L: AMBI- 
VI US TURPIO,ET DEL. ATTI- 
LIUS DEPRÉNESTE, EL AC- 
CUS AFFRANCHI DEC L A U- 
DIUSFIT LAMUSIQUE,OU 
*L E MPLOYA LESFLUTES 

INEGALES. ELLE fcST TOU'JE 
PRISE DU GREC D'APPOLLO- 
DORE,OU ELLE APOUR TITRE, 
EPIDIC AZOM E NOS, ELLE 
I UT REPRESENTEE (QUATRE 
FOIS SOUS LE CONSULAT 
DECJANNIU S, ET DE M. 
VALERIUS. 
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PROLOGU S. 

POfiquam Pcëta vetsts Poëtam non petefi 
Retrakere aftudio , & tranfdere hominèm 
in otium , 
\ Maledictis déterrer* , nefiribat ; parât: 

Quitta Âiciitat, qtm antekac ftcit faba- 
las, 
5 Tenu! ejfe oratione , é» firiptum levi > 

f @H'*™fl»*minfa»umfmpfitadoUfantH~ 

lum 

Cervam videre fugere , &feâtari canes , 
Mt e*mplorare , or a re ut [ubveniat fibi+ 
§uodfi ïntelligeret , ottm cumfteth nova, 
I. * 10 Aftoris opéra magisfterijfe , qmmfu*: 

/ Ci* Mîm% *?* lt0 aud y$ r > epumlMit* Ude^ 

i Hun/fi iuis eft , pu fo* #,**, aut ftc cori- 

tet , * 

r**« / Poè'ta non lacejftjfet prior , 

^ Nullum invenireprologumfctmffet novus 

l j §um diceret , »# haber$t , r«f mtUdice- 
ret: 

S Jsjtbi reijonfum hos k*be*t\ inmedio om- 
' nibus 

ïalmam ejfepojitart, qui artem traBant ma- 
ficam. 
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LE vieux Poète que vous coruioiflcz ,Mef- 
fieurs,voyant qu'il ne peut obliger Tcren- 
cc à renencer à l'étude de la Poëfie,& à fe jet- 
ter dans l'oifivctéjtâchc d'en venir à bout par 
fes raedifances : car il ne'ceûe de dire par tout 
que toutes les Comédies qu'il a faites jufques 
icy fout -trop fimples , & d'un ftile trop peu 
'élevé j & cela parce qu'il n'a pas mis , comme 
lui , dans aucune de Ces Pièces un jeune hom- 
me furieux.» qui dans les accès de fa folie, 
croit voir fuir, une Biche poursuivie par des 
Chiens ; & que cette Biche aux bois , verfe 
des larmes , & le prie de la fecourir. Si cet 
homme fe fouvenoit que quand cette nouvel- 
le Pièce de far faoon rcuflit fi bien , elle dût 
ce fuccés à Padrefle des AÛeurs plus qu'à fon 
propre mérite , il ne nous, art aqueroic pas avec 
tant de témérité. Prefentement , Meilleurs , 
s'il y a parmi vous quelqu'un qui dife ou qui 
penfe que fi le vieux Poète n'avoir attaqué la 
nouveau,ce dernier n'ayant à médire de perfon- 
ne,n*auroit pû'faîre ce Prologue,je me conten- 
terai de lui dire qu'il s'agit ici de gagner le 
prix d'honneur qui eft propofé à tous ceux qui 
s'appliquent i travailler pour le Théâtre. Pour 
lui ,<en empêchant Terence de travailler , il 
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xa PROLOGUS. 

jllejidfamem hune ab ftudio fiudult rdcere^ 
Hic refpcndere volait , non laeejfere j 

%e *Bènedttthfi certajfet , audijfetbene : 

§uod ab Mo allatum efi^pbi ideffe relatum> 

putet. 
De Mo jam finem faeiam dicundi mihi % 
Te c candi cum ipfe de fe finem non facit^S * 
JZhhc quid velim> ammum attendit*. appert* 
nwam , 

15 Epidicazcmenon quam votant Comœdiam 
Or a ci 9 Latini Phormionem nommant y 
Quia primas partes qui aget, h erit Phormiê 
, Parafions fer quem rjs geretur maxume. 
Volurtas voftra^J* ad Poëtaj» accejjerity 

30 Date operam , ode fie tquo animoper filen* 
tium 5 
tfefimili utamur fonuna , atque ufi fumus, 
Cum fer tumultum ncftergrex m r tus loco eft: 
$uem a&orii vertus nobii refiitmt locum , 
$cnh*faHevoftraad}Htans,at%He squanimi- 
m. 






LEPfcOLOGUÏ. *ï- 

a voulu lui ôter tout moyen de fubfiûcr s 
& Tercncc n'a eu d'autre but que de lui ré- 
pondre. S'il en avoir ufé honnêtement , nous 
aurions eu pour lui autant d'honnêteté qu'il 
en* auroit eu pour nous , on ne fait que lui 
rendre ce qu'il a prêté. Mais voila qui eft 
fini, je ne parlerai plus de lui, quoique de 
gdyeté de coeur il continue fes impertinences :.' 
•écoutez feulement. , je vous prie , ce que j'ai 
a vous dire. Nous allons jouer devant voua 
une pièce nouvelle que lts Grecs appellent 
Epidicazomcnos , & que nous appelions Phor- 
anion, parce qu'un Parafïte ainfi nommé y 
jolie l ic principal rôle , & "que c'eft fur lui 
que roule toute l'intrigue. Si vous honorez, 
notre Poète de vôtre bienveillance ,donnez ». 
nous , je vous prie , une favorable attention , 
gifin qu'il ne nous arrive pas le même acci- 
dent qui nous arriva lorfque le bruit que l'on 
fit » nous empêcha d'achever la Pièce que 
aous avions commencée , & nous contraignit 
déquitter le Théâtre. Il eft vrai qûecemal- 
feeur fut bien-tôt reparé par le mérite de nô- 
tre Troupe , qui fe vit heureufement fecoia- 
xuc pair vôtre patience & par YQtre bonté. 
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PUBLII 



TER EN TU 
PHORMIO. 



ACTUS P RI Mb S. 

S CEN A I. 

DAVVS. 

Micusfummus meus & popularh 

G eu y 

Hère ad me venit , état et de 

ratiuncula 

.t, T am t ri àemn}udmereliquum 
fauxillulum 

ïïummorwn : id ut conficerem. confeci : af- 
fero : 

,f tfamherilemfiliumejusduxijfe audio 

Vxorem : et credo munus hoc contraditur. 

Quam inique comparât um e fi , ii qui minus 
habent , 

Vtfemfer aliquid addmt diviticribus ! 

guod ille unciatim vix demenfi defuo , 
i 
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LE 

PHORMION 

DE 

TERENCE- 

» ■■■■■■■ ■ ■ ■ ■ m 

ACTE PRE MIjBR. 

SCENE L 

DÀVUS. 

On meilleur ami ,& mon com- 
patriote Gcta vint hier me trou- 
ver , je lui devois encore quel- 
que petite bagatelle d'un refte 
_ de compte 5 iï me pria de lui 
ramailcr te peu d'argent , je l'ai fait , & je 
le lui' apporte : car j'ai oui dire que fon jeune 
Maître s'çft marié. , & je ne doute nullement 
que cet argent ne (bit pour faire un prêtent à 
là nouvelle mariée. Qu'elle injuftice , bons 
Dieux ! que les pauvres donnait toujours aux 
riches. Tout ce que ce miferablc a pu épargner 




;H PHORMIt). 

4» Suum defrudans genium , âomperfit ml fer v 

là Ma umverfum abripiet , Îm»4 exifiu-> 
mam 

guantoJaborepartumforro autem Cet a 

Terîetur aliomtmere , ubi hera pepererit ; 

fornf alU autem, ubi erit puero natalis dies^ 
1 y Vbi initiaient : omne hoc mater au fer et : 

Puer caufa erit mîttundpfed videorï Getamf 



ACTUS P R I MUS. 

S C EN A IL 

DAVVS. G ETA, 
O Et A. 



CI quis me quant rufus, 



oh, 



D AVV S. 
fraftc efttdejh*. 

G ET A. 

At ego obviam tonabartibi, Dave. 

DAVVS. 

accîpe yhemi " 
Leftum eft , tonvenîèt numerus , quantum 
r début. 

Ù ET A. 

Amte 9 &nofi*e£lexitfeh*b*0£r*t**m. 



IE PHORMIOR i f 

•3c fou petit ordinaire, 8c en fc réfutant jufqu'à 
Is-moinére chefe»el)e le raflera tout d'un coup* 
€ans penfer feulement à toutes les peines qu'il 
*cùèsà les ga^er.^Patkncc peur cela , mais 
-ce fera encore a recommencer quand fa Maî- 
trefle aura accouché , quand le jour de la naif- 
iance de l'enfant viendra i quand il fera initié 
affr grand* Myitcres 3 enfin à toutes les bon- 
tics fêtes on vous donnera à l'enfant, & ce fera 
4a mère qui en profitera. Mais n'eft- ce pas H 
*<kta que je voi > 



ACTE PREMI ER. 

SCENE IL 
GETA.DAVVS, 
G E T A. 

SI un certain roufleau vient me demander... 
DAVUS. 
Le voici , épargne-toi la peine d'en dire 
davantage, 

GET A. 
Oh , Davus , je fortois pour aller chex 
toi. 

DAVUS. 
Voila ton argent , il cil de poids , & tu y 
trouveras le compte. 

GET A. 

Tu me fait plaifir,& je te remercie de tout 
Jiion coeur 4c Vca eue fouvenu** 



*<f yt"H ORMIO. 1 ' 

" D ^IV V S. 
j .Préfertsm Ht mmc funt mores 5 adeo tes re* 

dit: % 
. Si qui s yuid reddit, magna babenda efi gr* 
ti*. 
Sed qmd tu es triftis ? 

G ET A. 
^ egone ! nefcis quo in me* 

t*,& 
Gjuantoinferictdofim. 

D A VV S. 
fjuid i filme efi: 
— G ET A. 

[des > 
Mcdo t*t tacer'e f*Jfis> 

DAVVS. 

abiJiSfinfciens : 
le Cujus tufidem in pecunia ferfpexeris y 
Verere et verba creàereî ubi quid mihi lucri 

efi 
Te fallere ? 

G ET A. 
ergo aufculta. 
DAVVS. 

kape operam tibidico, 
G ET A. 
Senls noftri, Dave Jratrem majorer* Chre- 
men 
. tfofihfï 

D AVVS< 
quidni ? 
G ET A. 

quid t ejus Gnatum Xh*- 
driam 5 

DAVVS. 
t^Tanquamte. 

DA- 
\ 



LE PHORMION. if 

. DAVUS. 
Tu as raifon, de la manière dont on vit au- 
jourd'hui on doit être bien obligé aux gens 
qui payent leurs dettes. Mais d*ou tient que 
tu es crtfte ? 

G E T A. 

Qui moi ? helas tu ne fais pas Ja crainte 4t 
le danger où je fuis... 

DAVUS. 

Qu'y a-t-il donc ? 

GETA. 
Tu le fauras pourvu que eu fois homme i 
te taire. 

D A VUS. 

Va tu es bien fou $ doit-on craindre de con- 
fier (bn fecret à un homme à qui Ton a confié 
(on argent fans s'en être mal trouvé. Que g*» 
gnerois-jc présentement à te tromper l 

GETA. 
Ecoute donc. 

DAVUS. 

Te te donne tout le temps que tu voudras* 
parle. 

GETA. 

Davus , connois-tu Chrêmes» le frète aîn£ 
île nôtre bon-ixomœe } ^ 

DAVUS. 
Pourquoi ne le connoîtrois- je pas ? 

GETA. 
Et fon fils Phcdria „le connoi&'tu aulEî 

DAVUS. 
Comme je te connok* 

Tome m* m 
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tft PHORMIO. 

G ET A. 

evenit 9 fenibus gmbebus 
ipmuty 
îter Uli in Lemnum ut effet juftro in CiliciM- 
c Ad hofpitem antiquorn. kjenem fer epiftot- 
l*t 
ïellexity modo non montes auri pollicens. 

DAWS. 
Cm tmta erat res,& fupererat } 

G ET A. 

definss; 
10 Sft tft ingmium. 

D AVV S. 

oh , regemm*_*$e*\9n*ki. 

G ETA. 
Abemtes ambo hic tnmfenes mefiliis 
Kelin^uunt yuafi mtgiftrum. 
DAWS. 

6Geta>trovincim* 
Cefifii dttram, 

G ET A. * 

mihi ufut venir y hoc fcio\„ 
Meminl relinqui me deo irato meo* . 
15 Cœpi advorf*ri primo ; quid verbis epifft* 
Senifidelis dnm f*m , fcafultsperdidi. 

DAVVS. 

ténere in mentem ifthAcmibiinm <&* i»ft*> 
tjaefty . ' ' 

MvorfHmJlimHlwn aim ? 



LE. IHHORMIQN. ^ 

GETA. 

* 
11 faut donc, que tu fâches que ces deux 
vieil Urd» font partis en même- cems , Chrê- 
mes pour aller à Lemnos , & notre boa- hom- 
me po$ir aller en Cilicie, chez un ancien hôte 
qui Ta attiré par fes lettres., où il lui promet- 
toit prcfquc des montagnes d'or. 
D A V U S. 
Quoi ce bon-hommeYcit laiffé aller aûiû 4 i 
ces belles paroles , un homme fi riche l 

GETA. 

Ceffe de t'etonner , c'eft fon naturel. 

D A V U S. 
Ho parbleu c'eft dommage que je ne foi* 
grand Seigneur... 

GETA. 
Ces deux vieillards donc en panant m'ont- - 
làïfc ici auprès de leurs enfans comme leur- 
gouverneur. . 

D-AVUJ.. . 
Mon pauvre Geta , tuas pris làun jnéchaap; 
emploi, % 

G.ITA,, 
le faï ce qu'en vaut l'aune, &.je me fou- - 
viens fort bien que ce jour-là les Dieux étoient* : 
en colère contre moi. D*abbrd je commençai - i 
àxefîûer .aux vojoxitcz. 4c ces jeunes gçns > > 
mais à quoi bon tant de difeours ? pendant^: • 
que. j'ai été fidèle à mon Maître. > je m'en fois. , 
taûjouxsfort mal trouvé. . 

, DAYUS/. 
îe m'en déutois bien.. Quelle folie de ' : j&^- 
gimbci contae l'aiguillon ? : 

Buij • 



xo PHORMIO. 

G E T A. 

• eœpi hts omn/m 

DAVVS. 

fcifti uti fort, 

G £ T A. 

30. Vofier mail ntl quidquam frimo. Htc ïh** 
drîa 
Contîmo quandam naftus eft puellulam 
Citharifttiam : hanc amure cœpit ^erdîte* 
jEaferviebat lenoni impurs Jftmo 1 
Weque y q»oddantHr t qnidquamzid curarsnt 
patres. 
35 .Keftabat aliudnihîljiifiocuhs pafiere, 
SeBari , inistdum ducere , & reducere . 
JXùsotiofiiferam dabamm Ph&dnU. 
In qtto hde Uifcebat ludo % êx adverfo et &>• 

a 
Tonftrina eraf qu&damMc folebamus /ère 
40* Plerunque eam opp'riri , dttm hde fret do- 
mum* 
Interea dum fedemus itli$intervenit 
jiddèfctns quidam lacrumam: nos mirarren 
Kcgxmus, quid fit* Nvnqmm 4qu*,ùtqust ) aé 

* modo 
fsitfertm miki mm vifism efi (£ mtferum i & 

4Î Modo quandam t>idt virginm hie viéinU 
Miferam> fuam matrem lameutari mortuam » 
JEafita erat ex adverjô-.neque Mi benevolem 
Heque notas fteque co^tHS^xtra untm anS* 
cubtm > 
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/ G E T A. 

Àufïipris-jc bien- toc le parti défaire tout 
ce qu'ils vouloient r & de ne leur contredire 
en rien. 

. DAVUS. 

Ta as fuivi> comme o%4it 5 le cours du mar- 
ché. 

GET A. 
"" Nôtre jeune Maître ne fit rien de mal les 
premiers jours. Pour Phedria , fon père ne 
fut pas plûtoft parti qu'il trouva une certaine 
chanteufe dont il devint fou. Cette fille et oit 
chez un Marchand d'Efclaves le plus infâme 
coquin du monde , nous n'avions rien à don- 
ner , dos vieillards y avoient mis bon ordre» 
nôtre jeune amoureux rTavoit donc de confo- 
lation crue de repakre fes yeux , de fuivre* fa 
Maîtreflc , & de l'accompagner quand eile at- 
loit chez fes Maîtres de Mufique , & de la ra- 
mener chez elle. Et nous qui n'avions rien 
de meilleur à faire , nous fuivions ordinaire- 
ment Phedria. Vis-à-vis du lieu où cette fille 
alloit prendre fes leçoqs , il y avoit une bouti- 
que, de Barbier. C'éroit là que nous attendions 
qu'elle foi tît pour s'en retourner» Un jour 
oue nous y étions , nous voyons arriver tout: 
d'un coup un jeune homme qui pleurok , cela 
nous fuxprend , nous demandons ce que c'tft. 
Jamais , dit 41, la pauvreté ne m'a paru un far- 
deau fi insupportable que prefentement , je 
viens de voir par hazard dans ce voifinage une 
jeune fille qui pkure fa mère* qui vient de 
mourir , elle eft prés du corps > & elle n'a ni 
parent ni ami , perfonne enfin qu'une pauvre 
vieille qui lui aide à faire fes funérailles , ce- 
la m'a fait une grande compaifion , cette fille 

fi iij 



W- PHORMIO. 

Qgifoêam aderat , qui adj»t*retfums>mi 3 
rhum efk f . 
%*y*rgo ipfafacieegregs'a. Quid verbis opufi! 
Comntorat omnes nos* Ibi contimo Ami- 

, Voltifne eamus mtfire / jdius r Cenfeo. 
Eamus , duc nos foeles : imus > venimus , 
Videmus/virgo pqlchr* : &, quomtgi 1 dice* 
res, 

y 5 Nibiladerat adjumenti âd pulchritudinem. 
CapilluspaJfus,nuduspes y iffahorrida : 
Ltcrum&y veftitus turpis , ut ni vis boni 
In Jpfa ineffet firma , h&c formata ex tingue* 
rent. 

c Ille qui illam akai^tfiditinam , tM&tmm** 

do > 
fQjSAtis fcîttytojuit :■ nifier vm* . 

X> A V V S. . 

J4mfciû: 
Amarc cœpit. 

GJ2TA.\ 

fcM qtumiq»? ev*d&, 
vide :- 
foftridi* ad mwn nftafergit : obfecr*t y 
VtfibiejusfacvtiçofiMn. ifU enimftne^- 

_**••■■ 
m^ti,e enm tiummifamciLUmciveiKeff* ~ 
Atttcam> 
*$ Bcn«fntbo»ispr<tgn4t0m : Si Hxcrem velit ,". . 
Âege i.d licerefatereh finalité* ' > n&gat. 
.Ntfier ygtéid *gereti& tt,lam.d*cere 
Cufiebat,& wetH*hrtjibfmemf*tr*m~ 
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eft d'une beauté charmante. Que te dirai- je 
davantage ,Davus,nous fûmes tous touchez de 
ce difeours , & Antiphon prenant d'abord la- 
parole : Voulez- vous , dit-il , que nous allions 
voir / un autre dit, je le veux* allons,mencz— 
nous je vous prie : nous allon6 , nous arrivons, » 
nous voyons. Qu'elle était belle ! Cependant, 
imagine- toi JDavùs,qu' elle n'avoit pas la moin- 
dre chofe qui pût relever fa beauxé. Ses che- 
veux étoient en defordre , {es pieds nuds > la 
douleur' étoit peinte fur fou vifage un tor- 
rent de larmescouloit.de fes yeux, elle n'a- 
voit que de méchans habits > Enfin elle étoit 
faite de manière ,. que fl elle n'avoir eu un 
fonds de beauté à toute forte d'épreuves , tant 
de chofes n'auroient pas manque de l'éteindre 
#de l'éfacçr. Celui qui aimoit la Chanteufe 
dit feulement , elle eftalïcz jolie , vrain^nc , v 
k *nais fo&frexe 

DAVUS. 
Je voi cela d'ici , il ea devint amoureux dés . 
k. moment. 

GETA.. 
Sais-tu avec. quelle fureur ? voi jufqu'où al- 
la fa folie , dés le lendemain, il. va trouver la. 
vieille dont je t'ai parlé 9 il la prie ;de lui fai- 
re voir cette fille , elle le réfute , & lui repré- 
sente qu'il a des defleins fort injuftes, que cet- 
te fille eft Citoyenne d'Athènes, qu'elle eft.: 
bien étevee , qu'elle cft de bonne famille , que 
s'il veut i'epoufer les ïoix lui en faciikeront 
les moyens > &; que s>'il a d'autres intentions , . 
elle ne pf ut plus ni l'entendre ni le voir. Nô- 
tre rMunme '" ne fut d'abord à quoi fe refoudre* . 
il mourok d'envie de réfoufcr., mais il exai* 
gnoit foupexc # 
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D A V V S. t 
N«f , fi rediijfet , ei fater veniam daret f 
G ZT A. 
7a Xlle indûtatam vïfginem at$ue igmbilem 
Daret iU$.nun%uamfaceret. 

&AVVS. 
». quidfit denique \ 

G JE T A. 

Quidfiat ? eprpartfitus quidam Phemh. 
Homo confidemqtfiïllum DU etrmes terduitt 

^ D A > V S. 

Quhisfecitl 

G E T A. 

hoc confillum ► , quod dtcam* 
dédit. 
T^XexeftyUt orb&qu* fint génère prOxstml , 
lis mbant:& iUos ducere eademhâc lex ;*- 

bet. 
2g* te cognatum dïeam , et tibifcribum ds- 

cam > 
Paternum amicum me ajfimuUbe vhginit t 
" Ad indices veniemus. quifueritpater , 
to. §Iua mater ^qui cegnata tibi fit&nmi*ki* 
Co»fingam 3 quod erip m*bi bonum atque com- 

rnodum > 
Cum tu herutn nibïl refelUs 7 vincamfcili-. 

cet. 
Pater aderit : mîhiparaté lites : quld mejki 
Zlla cjfrtdem nofira mt x 
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DAYUS. 

Quoy après que Ton pcre auroit été de re- 
tour , n'auroit-.il pas bien confenti à ce maria- 
ge 5 

. G ET A. 

Lui , il auroit donné à fon fils une feœme 
/ans bien, & une inconnue ? jamais il ne i'auroir 
fait. * 

DAVUS. 

Qu'arrive-t-il donc enfin? 
GETA. 

^Qu'arrive - t - il ? Il y a un cerrain 'Parafite 
nommé Phormion , ihomme entreprenant., le- 
quel Que les Dieux puiflènt l'âbiC* 

merJ 

DAVUS. / 

« Qu*a-t-il.fait.î 

GETA. 

îla donné le confeil que je vais te dire. Il 
y a une loi qui ordonne aux orphelines de fc 
marier à leurs plus proches parens , & cette 
jnême loi ordonne auflï aux proches parens 
de les époufer. le dirai donc , lui dit-if, que 
vous êtes le plus proche parent de cette fille , 
je ferai femblant d'être l'ami de fon père , ' & 
je vous ferai aifigner. Nous irons devant les 
Juges , la- j'étalerai toute la généalogie , je di- 
rai "qui étojt le pcre , qui étoit la mere , à 
quel degré Vous êtes fon parent ,1c tout de 
mon invention, & ',ce qu'il y a de bon & de 
commode dans cette affaire , ccft que comme 
vous ne vous oppoferez pas beaucoup à ce que 
je dirai , je gagnerai mon procez fans diffi- 
culté. Vôtre père reviendra , il me poursui- 
vra , que m'importe? la Elle fera toujours à 
nous. 

tfome III. C 
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** DAVV S. 

jocularem audactam ! . 
G ETA. 
ferfuafum ~efi homini ifaBum efi : ventui* 
eft : vïncimun 
Duxit. 

> J)AVVS. 

yuid narras! 

G ETA. 

hoequodawiïs. 
PAVVS. 

SjGet*, 
QuU tefumwn efi t 
*• G ETA. 

nef do k$rclc4tmmboc 
fchi 
Gjuodfirs fcret ? feremus *%uo animo. 
J>AVVS. 

places x 
Hemifibncviri efiofficium. 
G ETA. 

in meomfà ffettnihiefi, 
DAVV S. 
$0* Laudo. 

GBTA. 
adprecatorem Mdeam,cre4*, 
qtu mibt 
S/V cret ; Nunc amltte , qutfe , hune : cete- 

rum 
fofihacfi juîd^uam» nihilfrecor. tantumm- 

do 
&on nddafi , Vhiego bine abiero , veloccîdi* 
to. 

VAVVS. 
§uiàp&fa%*?M iïle,fui citbfpiftrim g 
fl.&iiidrcitttU£ 
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DAVUS. 
r Voila une plaifante cntrepnfc ! 
GETA. 
Il perfuade nôtre homme ,*on fuit et bel ex- 
pédient-, nous allons devant les luges ;.nous 
Sommes condamnez , il époufe. 
D.AY-U.S. 
Que me dis- nT là? 

GETA, 
Ce que tu entends. 

DAVUS. 
Ah , mon pauvre Gcta., que vas [-tu •deve- 
nir? 

-GETA. 
Te ne faiXc que je fai fort bien , c'eft que je 
Supporterai courageusement tout ce que la for- 
tune m'erivoiia. 

DAVUS. 
Voila ce qui me plaît > c'eft avoir du coura- 

GETA. 
le n'ay.d'efperance qu'en moy fcul, 

.DAVUS. 
Ceft bienfait. 

GETA. 
Vraymentoiii, j'aurois recours *à un intcis- 
ceffeur qui vîcndroit dire foibleaient , ha » 
lahTez-le , je vous prie,s'il fait jamais la moin- 
dre faute., je ne vous prieray plus pour lui > 
ce feroit même beaucoup s'il tfajoûtoit 
pas , quand je ferai forti aûbmmcz-lc fi vàus 
roulez^. 

DAVUS. 
Et cet amoureux tranfî qui va comme u* 
Pédagogue conduire & reconduire cette ckaft* 
teufe, commeat fait-il fes. affaires ? 

e ij 
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G ETA, 
ficjenuster. 
D AVVS. 

non multum haittt, 
QUùddettfirttJfe. 

G E T A. 

iwnihiliWJiffemmer 

ram. 

J)AVVS. 
fatet ems redùt y an non ? 

<3ïU 
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quidïfeniW. 
éHoad exptBatis veftrum ? 1 

^ / GETA, m 

non certumfcio ? 
ïQDjSeâ efiftolam ab eo alUtam ejfe audlvs me- 
do,& 
Ad portitores effe delatam*hancpetam. 

D A VVS. 
HJftnquidyGeta^aliud me vis ? 
GETA. 

utbenefit tibi. 
Ftvr > hâUs.ntmon[bf4C prodit \ cape , dahoc 
Dorcio. 
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,. . . GETA, , 

Ma foi pauvrement. 

DAVUS. 
1 n'a peut-être pas beaucoup adonnes* 

GETA. 
Rien du tout que des paroles; 

DAVUS. 

Son perc eft-il reveou ? 

GETA. 
Pas encore. 

DAVUS. 
Et votre bon - homme ,- quand l'attendes 
. vous? 
I GETA. 

Cela n'eft pas encore bien certamsmaïs on 
vient de me dire' qu'il y a «ne lettre dclu^ 
chez les Maîtres des ports , je vais jla pren* 
drc. 

DAVUS. 

N'as-tu plus rien a me dire,.Geta > 
GETA. 

le te fouhaitc toute forte de bon-heur. Ho- 
là, garçon, n'y a-t-il là perfonne ? prenez cet 
argent,donncz-ic à Dorcion. 
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A CTUS PRIMUS.. 

S G EN A II U 

JWtTJPH O THJEDR1A.. 

AXTIPHO.. 

AJ>éù9f temrednfféy ut> qui mihi confulttm 
* effe &ftutne velit > 
VhAàtiâ#mrem txtrmefcam,ubî in mentem ejtu - 
adventi venit ? 
§Uf9d ni fuiffem incogitms , itteum exfttftjh. 
**m h *tp*rf»iti 

PHJEDRIA. 
Çuidifihuc efif 

ANTIfHO. 

*ogitas,qui tam audacis facino- 
ïis mihî confrfus 
5. Sis î quodtutinam ne Pbormioni Idfuadere in 
mentem incidijfet, 
2Ïeu me cufidum eo imfuliffet , quod mihi 

frincipium eft mali 5 - 
tfcn fotitus effem ? fuijfet tu mihi ïllos &gre 
âliquotdies: 
. At non qmtidiana cura hAc angeret animum.~> 

PH JEDRIA. 

ttédio. 
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A CT E P RE MIER: 

SCENE III. 

K N T I P H O N. P H E D R I A, 

ANTIPHON. 

FAut-il donc , Phcdria > que je me fois mis 
en état de ne jpouvoir 'penfer qu'avec des 
frayeurs mortelles au retour de mon pcrc , de 
l'homme du mondé qui m'aime avec le plus de 
tcndreffe , & qui me veut le plus de b^cn i Ah 
fije n'avois pas été tout à fait inconfideré , je 
V attendrais prefcntemcnt avec tous les (end* 
ifiéns que je devrois avpir. > " ' . 

PHEDRIA. 
Qju'eft-ce donc que 7 ceci ? 

AJNTIPHON. 
Me le deriw6dez - vous , vous qui avez été 
le témoin, & le confident de l'aftion hardie 
que je viens de faire ? Plût à Dieu que Phor- 
rnioB ne fe fût jamais avifé de me donner un 
fi pernicieux confcil 1 & qu'en fèrvant ma 
pamonil ne m'eût pas engagé dans une affai- 
re qui va être lafource de tous xncs maux , 
je n'aurois pas eu la perfonne que j'aime , hé 
bien , j'aurois mal pane quelques jours , mais 
et chagrin continuel fit me songexoit pas le 
cœur... 

PHEDRIAv 

Ja- vous entends. 

C iiij 
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. AN T IV HO. 

j)um expeftoqmm mox ventât > qui adimap 
banc rnihi 1 confuetudinem. . 

XHJBDRIA.. 



jtt,Aliis s quiaefitquod amant , *gre $ft: tibï,« 
quiafuper eft,dolet. 

Jmore abundas y Antipho. 

hfam tua quidem hertle tert'ê *viïa htc exfte- 
tenda oftanddque eft.. 

Xta me DiifieneamentiUtmihiliceattam dm 
. qùod amo,frui 3 

., %am depuifci mortem cupio.'tu conjicito ce- 
tera. 
fUjUd egarex hacinopia nunc capiam> & quid " 

tu ex rfihac copia : 
Tj.Vt ne addam^uodfinefumptujngenuamyli* 

bèraletn naBus es : 
Quod habesyifa ut volulftt,uxoremjihe mal» 

fama ; palam 
Beatus,m mum défit ytrnimm qui mode fie ifi- 

h&cfetati 
Quidïfi tibi tes fit cum eo lenone,quocum mi- 

hi efittumfentias. 
Jta plaque ingenio fumas omîtes ,nofiri nofmet' 

\<xmtet. 

ATtTlTHXy, 

*e At tu mihi contra nunc videtc fortœatH*, -■ 
fhÀdria %J 
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ANTIPHON. 

Pendant qu'à toute heure & à tous momens 
jîattends l'arrivée d'un père qui ra me priver 
de toute la douceur de ma vie* 
PHEDRIA, 
* Les autres fe plaignent de ce qu'ils ne jpeu^ 
vent avoir cequ$ils aiment, .& vous vo x us 
tourmentez de ce que vous le .poffedez. Anti- 
j>hon , i'amqtjr vous a trop bien traité. Pour- 
moy je 'ne vois rien qui foit plus digne d'en- 
vie que l'état où vous êtes. le ferois bica- 
obligé aux- Dieux y s'ils vouloient me donner 
autant de beaux jours que vous- en avez eus- 
& je me foûnaettrois de tout mon cceur à leus 
abandonner après cela ma vie fans aucun? 
regret. Jugez fi' les obftacks qui 's'oppo- 
fent à mon amour, ne doivent pas m'acca- 
bler de chagrin , & fi les faveurs que f amour 
vous fait ne doivent pas vous remplir de joye,^ .* 

je ne parle pas même. du bon- heur que vous- 
avez eu de trouver > fans être obligé défaire 
aucune dépenfe, une perfonne bien née & de .1 

condition ,& d'avoir, comme vous l'aviez. 
toujours fouhairé , [une femme fur qui la me- 
difancene fauroit rien trouver à redire : II- , 
ne faut qu'ouvrir les yeux pour voir que vous 
eftes heureux en tout. La feule, chofe qui 
vous manque, c'eft un efprit capable de fup- 
porter tout ce grand bon-heur. Si vous aviez 
a palier par les mains de ce maudit Marchand- ; ? 

dr'Efdaves a qui j'ai affaire , vous le featiriez. 4 

Voila comme nous fommes tous faits , nous 
ne fommes jamais contens deU'état ©vr nous • < 

nousi trouvons. 

ANTIPHON. 

Mais c'eft vous-même, Phedrïa^ quî me pa* 
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Cul de integro efipoteftas etiam ctnfidendi , - \ 

quid *velis 5 - 
Retipere f amare , amittere :ego in eumincidi * 

f infelix Ucum 

Qt neque mihi e jus fit amittendijuc refinendi 

[ copié. 

r Sèd hoc quid efi f**oideori : egà advenire hnç' 

I cuïrentem Getam f 

' i^Jsipfus€fi.Hei > iiweo9^ifir t quamnwumi^ 

| hi hic rem nHntiet. 
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ACT17S P RIM US* 

SCENA HT; 
&ETA. axtip ho. ■- 

P H JE DR 1 A, - 

G ET A. 

vXVttus es.Geta^mfi jàm ttliquod tibi confi- 
^îNl lium celere repperis. 
Ita fubhonunc imptratum tant a té tmpm* 

dentnmU: , 
§u& neque uti dfoitem , fiiê , neque qucmod» 
i me inde extraham : 

^amnonpoteficel/trlmftra àimius jamath* 
dada: 

ANTlPHo. 
f *» Quid»am UU commotut <venit ? 
GE TA. 

tuw^ternporis twftum' 
mihi 
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rçiffezEeureux-, car vous êtes encore fur vos 
pieds, vous avez letempsdepenferà ce que 
vous voulez , & tous pouvez ou {errer ou ? 
rompre vos chaînes , au lieu que j'en fuis ré- 
duit à ne pouvoir , ni conferver l'objet de 
mon amour , ni me refoudre à le perdre. Mais 
qu'eft-eeque je voisîn'eftce pas Geta qui- 
vient à nous avec tant de haftç ? C'cft lui mê- 
nte. Ha que je crains les nouvelles qu'il vient 
«'apporter. 



ACTE PREMIER, 

SCENE IV. 
fiïTA, A NT IPH N^ 

PÈÎ E D R I Ar 
GETJA. 

C'En eft fait , tu es perdu fans teflburce, 
mon pauvre Geta , û tu ne trouves biea 
vifte quelque bon expédient , voila tout. d'un 
coup mille maux qui vont fondre fur ta tête 
fans que tu y fois préparé. Je ne fai com- 
ment Faire , ni pour les prévenir , ni pour m'en 
tirer , car ce feroit une folie de croire que nô- 
tre belle équippée puifle être plus long-temps 
fecrette. 

ANTIP'HON. 
Qu'a-t-il donc à venir fî épouvanté ? 

GEJTA. 
Et ce qu'il y a de plus fâcheux , c'eft que je 
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Ad banc terne fi :her$tsadefiy 

AtfTlPHO. 

quid ifiuc eft mdïï 
BETA. 

Quod curh aUdierit , quodeju* temedium in- r 

veniam iracundi&ï 
Loquarne .* incéndamJaceam ? inftigem.fur- 

gem me ? laterem laver». 
P.beu me miferum ! cum mihi ffiveofumAn* 

tipho me ex cru dot anirm : 
xào Ejsu me miferet : einunc timeo : is mncntê 

minet .nom abfipteeo 
MJfety refte ego mihi vidijfem , & fenis ef- 

fem ultus iracundiam : 
Aliquid convafajfem, at%ue bine me confice* 

rtmfrotinam inpedes* . * 

ANTÏPHO. 
Quant hiefugam aUt' : furtum parât F 

G ET A. 
[. Sed uSi Antipbonem referiam ? ant jua jw* 
rere in fi fi am via : 

PHJEDRIA. 
i^Tenominat. 

ANTIP HO. 
nefeio quôd magnum hoenuntio exptiïê 
malum. 

PH JEDRIA. 
_ Ah yfanu'ne est 

A&TIPHO. L?**. < 
Pomum irepergam libiplurimutn efi f 



LE PHORMTCm *? 

irizx qu'un moment pour prendre mes mefHres, 
car voila mon Maître qui va venir tout pré- 
sentement. 

ANTIPHON. 
Queji m^l-Jbeur eft-ce là? 
GITA. 
«Quand il aura tout appris , que pourrai- je 
trouver pour appaifer fa colère 1 parlerai-je £ 
cela ne fera que Tenflamer davantage s me tai- 
rai- je ? c'eft le moyen de le faire cabrer. Quoy 
donc , me jùftifiçr ? c'eft peine perdue. Que 
je fuis mai- heureux ! mais ce n'eft pas pour 
moi feul que je Suis en peine j le malheur d'An- 
.tiphon me touche bien plus fenfîblement : j'ay 
pitié de lui , c'eft pour lui que je crains. Je 
puis bien dire que c'eft lui feul qui me retient 
ici j car fans lui j'aurois déjà pourvu à mes af- 
faires , & je me (croîs vangé de Ja m aurai fe 
fumeur de nôtre bon- homme * j'aurois plié la 
toilette, & j'aurois gagné au pied. 
ANTIPHON. 
Que dit- il 4e plier la toilette , & de gagner 
au pied ? 

GETA. 
Mais où trouverai- je Antiphon , te où l'i- 
xai- je chercher ? . 

PHEDRIA. 
Il parle de vous. 

ANTIPÎHON. 
J'attends quelque grand malheur de ce qu'il 
Ta médire. 

PHEDRIA. 
Ha, cftes-vous fage ? 

GETA. 
Te m'en vais au logis , il y eft la plus gran» 
4e partie du temps. 
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PHJEDRlA. 

revûcemus homntm* 
AXTJPHO. 

ftailUco. 
G E ta: 

o . 'hemi 

Stttypro tmferio , qutfyùis es. 

AJSTI PHQ. 

Geta. 

GETA. 

'Pfi e ft > <p*m volui obvhm. 
AKTlp H O. 
*o. Cédo >l*idtort4s y obficr*>*t ït te idj'p* 
tes yverboexfeâi. 

G ETA. 
JFaciam. 

ANTIPhq. 

<eloquere. _ 

G ET A. 
.mrdo apud portum. 

-JXTIPhx). 
meumne > 
G ETA. 

intellexti. ' 

AJStTlPHO. 

ÏHJEDRIA. 

ANTIPHQ. 

P&JBDRJA. 
qutd ah ? 

GETA. 

huftpttrm vidifle me , *«- 
truumtuum. 
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PHEDRIA. 
■-Rappelions- le, 

ANTIPHON, 
Aurcte tout a l'heure 

•CE TA. 
r )1flo > ho : vous parlez bien en Maître i qui 
1 1 gue YOiis {oyez. 

ANTIPHON. 
Geta. 

GETA. 
3%>ilaju|temeat l'homme que je chcr<&ois* 
ANTIPJHQN. 
£ Quelles nouvelles m'apportes - tu ? dy.yityt 
( jçn un mot , fi cela f« peut. 
G ET A, 
Jeleferav, 

ANTIPHON. 
;<Pade. 

; . GETA. 

Je viens de voir au port. 

ANTIPHON. 
, Ouoy , mon..»? 

GETA. 
Vous y voila: 

ANTIPHON. 
Te fuis mort ! 

PHJEDRIA. 

ANTIPHON. 
Que feray-jc ? 

PHEDRIA. 
Que dis-tu ? 

GETA. 
Que je viens de voir fon père au port , vô- 
tre oncle. 
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A N T IPHO. 
Nam quodego huic nupc fubît) exitioreme- 
dium inveniam mifer ? 
j.y quodfieo me^fortunA redeunt â F,bmium s 
absttHtdiftrahar f 
tfjtlla efimihi vita exfetenda. 
G ET A. 
*rgo ifik&c cum itafint , Antipbo , 
Tanto magï te advigilafe tquum efi*Forte* 
fortm* adjuvat. 

ANTIPHO. 
ÏÏHfifi*ma$udme. 

GMT A. 
atqui opHS efi mnc, chw maxume* 
ut fis , Aufipho. 
ftamfifeiiferit te timidttmpater ejfe, *rbi~ 
trahi tur 
30 Commeruijfe culpam. 

PHJEDRIA^ 

hoc verum efi. 
ANTIPH O. 

nonpoffum immutarier* 
G ET A. f)l{yH 
-. fjuîdfi aliquid grœvius tibi^wmfaciendum 
foret f 

ANTIPHO. 
Gum ho$ nonptffum , Muà mimi pojfem. 
GETA+ 

hoc nihil efi , PhaÀrifuilicetz 
t Quià conterimm operam fruftr* t quin abeo.. 
PH JET) RI A.. 
. & qtùÀem ego* 
ANTIPHO, 
cùficro y 
§luidfi affimulo ifntin* *ft ,? 
G ET A. 

£arris. ANTT- 
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ANTIPHON, 
Quel remède trouver à un malheur fîfubit! 
ah 7S je fuis reduk à me feparer de vous t Vha- 
uion 3 je ne puis plus fouhaiter de vivre. 
G ET A, 
Puifque cclàjfcït donc aiuii , vous devez tra- 
vailler d'autant plus à vous tenir fur vos gar- 
des , la fortune aide les gens de coeur* 
ANTfPHON; 
le ne fuis pas Maître de raoy. 
GET A, 
. Il eft pourtant plus neccflàirc que jamais que 
Vous le (oyez prefentement : car fi vôtre perc 
s'aperçoit que vous ayez peur , il ne doutera 
©as- que vous (oyez coupable. 
PHEDRIA. 
Cela eft vray. 

ANTIPHOR" . 
Je ne puis pas me changer. 
GET A. 
, Où en feriez- vous donc,s*il vous falloit faire 
des chofes Irien plus difficiles ? 

ANTIPHON. 
Pùifque je ne f puis faire l'un, je ferois enco- 
re moins l'autre. 

.CET A. 
x Cet homme va tout gâter , Phedria , voila ' 
qui eft fait , à quoi bon perdre ici davantage; - 
nôtre terns î je m'en vais- 

PHEDRIA.' 
Etmoiauffi- 

ANTIPHON. 
Eh je vous prie > fi je contrefaifois ainfi Ta£^ 
fuit >. feroit-ce aflez a 

G ET A. 
yoiïsvôt» moquez» 

Tome Ht- 0- 
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AXTIPHO. 

voltum contemplamini hem , 
*<$atisneficefiî 
?> G 'ET A. 

non. * 

AXTIPHO. 

*" GE\TA. 

fyepzmodum. 
ANTIPHO. 

quidfirî 
GET^À. 

Bem ifihuc ferva > & verbum verbo par pari 

ut refpcndtas , 
fit fuis te iratus f&vidiftis protelet. 
A&T2PHO. 

fch. 
♦ G ET A. 

Ti coa&m te ejfe invitum , lege , judicio ; 

tewp'T 
$ed quis hU eft fenex , quem video inultima 
plate*? 

AXTIPHO* 
ipfuseft. 

40 tfonpojfum adeffe. 

GE TA. 
ah , quidagis t quo obis "> Antipho f 
ïnane, 
Idane^i^qtMm. 

ANTIPHO. 
egovtet me novi , &peccatum meum \ 
Totïs commendo Phamum , & vitam mearjf^ 

PHASÙRIA*; 
Ge*a 9 q»idmtoM?. 
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ANTIPHON. 
Voyez cette contenance i qu'en dites- vous î 
y fuis -je? 

CITA. 
Non. 

ANTIPHON, 
Et prcfentement î 

G ET A. 
A peu prés. 

ANTIPHOR 
Et comme me voila ? 

GE T A. 
Vousycftes. Ne changez, pas > Scfouvenez- 
vous de . répondre paroie pourparolc } & de 
lui bien tenir tête , afin que dans fon empor- 
tement il n'aille pas vous terraflèr par les cImk" 
f?$ dures &facheu{es qu'il fous dira. 
A NT IPHON, 
3'entcnds. - 

GETA. 
Dkes*luy que vous avez été forcé malgré 
tous par h Loi , & par la Sentence qui a été- : 
rendue. Entendez- vous l Mais qui eft-ce* vieil* " " 
lard que je voi au fond de la place ? " . 
ANTIPHOR 
C'eftluy , je rie faurois l'attendre. 

GETA. 
Ali > qu'allez*- vous faire > où allez-vous ? ' " ' 
Arrêtez , arrêtez vous dis-je. 

ANTIPHON. 
Tc^rife connois , je fai la faute que j'ai faite* " 
Je vous recommande Pharaon , & je remets mjf Si 
vfe entre vos mains. . 

PHEDRIA, 
<$jte ferons-nous donc , Geta ? 
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Ego ple&arfendens ., nifi quid me fefellerH+ r 
jtfSed quod modo hic nos Antifhcnemmwui^- 
mu* 9 
Jd nofmetipfos facere cportet , Ph&dria. . 
P.HMQRJA.. 
JÊufer mihi, Ofotfet : qum tn. y , quid.faciam, . 
impera. 

G ET Aï 
Meminiftiri oUtnutfuerit vefif*a oratià 
In te incif fonda ad defendendamnoxiam ? 
50 juftam iittm caufam, faciUm > vmc$kiïem*~ 
opumam* 

P H JE B RI A.. 

Memini. , 
■ G ETA. 

hem, y nunc jffa e*eft*pHS , aut>fi>iuiiï 
poteft, 
Meltorç & callidiore. 
\ ï.HJ&.VZl*. 

• jittjèdulo* 
GETA. 
ftwe frhr ■. adito tu : egoipfubfidiïshit ttly 
SnçsentHriatus fi qmd déficits*, 
? HMDRl *< 
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GETA. 
Four Vous , vous allez entendre une bonne 
Mercuriale , & moi je vaU avoir les étrivie-*- 
res , ou je fuis fort trompé > mais , Montîëur , 
je (crois d'avis que nous fuivifïions le même 
confeil que nous donnions tout à l'heure à An- 
tiphon. 

PHLDRIA. 
Va te promener avec ton jeferois dà/vH* or- 
donne hardiment ce que tu veux que je faiTe. 

GETA. 
■ Vous fouvenez-vous de ce que vous aviez re~- 
fiftu de dire tous deux quand vous commen- 
çâtes cette belle affaire ? que la caafe de cette 
fille étoit la meilleure du monde , la mieux * 
établie , la plus inconteftable & la plus iufte. 
PHEDKIA. 
Tërm'en fouviens. 

GETA. 
Voila ce que vous* devez dire à prefent , ou-> 
même trouver de meilleures raifons fc de plus > 
fubtiles , Vil eft poflîble. 

PHEM IA, 
Je n'Oublierai rien pour cela. - 

GETA. 
Attaquez - le donc le premier , je ferai ici ' 
comme un corps dereferve , poux- vous foute*— 
sûr. en cas debefoin. 

PiiEDRJA., 
Tais». 
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ACTUS PRIMES; 

S€EN*A V. 

HtMlPBO.GETA. PHJEDRIAÏ 
DEM IP H O. 

ITane tandem ùxorem duxit Awtipho iaçujfu 
meo f 
ptec meurn imper tum ? de , tnitto imper ium , 

, non fimultatem meam 
Rtvereri fitltem ? non pudere \ o faims #x~ ■ 

dax y â Geta 
Mmitor [ 

GMT À. 
i»x tandem, 
x ,DEMIP HO. 

Gjuidmibi, dicent \ ont qUM CMfam* 
reperient ? 
ïDemiror. 

G ET A. 
*tl*hep}êrijam : aliud cura/: 
JDEMIPHO. 
/n # . ■ anhocduetmihi\> 

^tvtiutfeci : Ux càëpt. audit \fateor, • 
GET A. 

jda&t. < 
DEMIPHb. 
V&umfctentem> tarfttm *a*fm tradwt fté? 

verfariis , 
%ti*mm idUx coegin 
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ACTE PREMIER, 

SCENE V, 

DEMIPHON. GETA. PHEDRI'A.- 

DEMIPHON. 

ESt- il donc enfin poffible qu'Antiphon fc 
foit marié à mon infceu? qu'il ait eu fi peu 
de refpeft pour F autorité de père ! paûe enco* 
te pour cette autorité , mais n'avoir pas craint 
les reproches qu'il favort que je luy rerois , & 
n'avoir eu ai pudeur ni -honte ! quelle auda- 
ce , ! ah , Geta , maudit donneur de confeUs I 
GETA. 
A grand' peine enfin me voila de la partie. 

DEMIPHON. 
Que pourront - ils me dire ? quelle exeufc > 
trouveront-ils ? je aefaurois me l'imaginer. 
G ETA. 
Ma foyl-cxcufc eft toute trouvée, pen fez 
a autre enofe 11 yous Voulez. 

DEMIPHON. 
Quoy ? me diront- ils qu'il a (ait ce mariage, 
malgré lui , que laLoy l'y a forcé? j'entens. 
cela , & >e l'avoue. 

GETA. 
Crfamç plaift. 

DEMIPHON. 
M-ais de donner caufe gagnée à (a partie coiu- 
tre fa conscience , & fans former la moindre- 
€>f pofiuon > la Loi les 7 a- t>clte forcez? 
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G ETA. 

illuddurum. 

ÏHMDKlA. # 
ego expediam :fine. 

I>E>MIP HO* 

Inccrtum eftquid agam , quia pr&ter fpm , 
atque incredibile hoc rmhi obtint. 
i&Jta fum iraius , animum ut nequeam ad to- 
gitandum infiJtusre. 
Quamobrem onrnes , cum fecunaa res funt 

maxume , tufn maxume, 
UcàitAri fecum oportety qpo paBo advorfam 

Arumnamf^ant : 
fïricl* , damna* exilia\ peregrtrediensfem* 

. perçogitet* 
Aut fili peccatum , aut % uxoris mortem , aui 

moriwp fil** : 
15 Communia ejfe h&c,fieri pojferutpequld ani- 
ma fit novum : ■ 
§luidquid prêter fpem eveniat 3 omnf id <fc«* 
put are ejfe in lucro. 

G ET a: 

OVhidrU, incredibile eft.quantû hewtn an- 
teeo fapïentia. 
' Meditatamihi funt ûmma&ea incommodai 
herusfi redierit , 
Molendum ufque infifirho: vaptdandum: bà» 
bendi compedes ; 
%^X)pu4 ruri faciundum- horum nil quidqwm 
" asddet am'momvum 1 • 

CETA; 
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G ET A. 
'-Voila Penclouûrc. 

PHEDRIA. 

îe la guérirai de refte , laine-moi faire» 
DEMIPHON. 

Je ne fai à quoi me déterminer , car c'eft 
rmne affaire que je n'aurois jamais pu prévoir 3 
>& jefuis dans une fi furieufe colère que je ne 
puis arrêter mon efprit à penfer auxvoyes 
que j'ai à prendre. Ceft pourquoi tous tant 
que nous fommes , iorfque la fortune nous eft 
le plus favoable , nous devrions travailler 
avec le plus d'application a nous mettre en état 
At fupporter fes difgraces;& quand on revient 
de quelque voyage, ondevroit toujours fe pre^ 
parer aux dangers, aux pertes , à l'exil, &pcn- 
ier qu'on trouvera fon fiîs dans le dérègle- 
ment , ou fa fille malade ., ou fa femme morte, 
que tous ces acciden s arrivent tous les jours s 
qu'ils peuvent nous être arrivez comme à 
d'autres 5 ainfî rien ne pouiroit nous furpren- 
dre , ni nous paroiftre nouveau > & tout ce qui 
arriveront contre ce que nous aurions attendu, 
fious le prendrions pour un gain fort couude- 
rable. 

-GETA. àPbedria. 

Ho , Monlieur , on ne fauroit croire de 
combien je pailè nôtre Maiftre çn fageflè. 
Tous les maux qui peuveat nVarriver font 
prévus i il y a long-temps que j'ay fait ce* 
réflexions , quand mon Maître fera de retour* 
j'irai pour Je refte de mes jours moudre au 
Moulin , j'aurai les étrivieres , je feray mis 
aux fers,on m'envoyra travailler aux champs* 
aucun de tous ces accidens ne pourra ni me 
furprendre , ni me paroitre nouveau ; & tout 
Tome Ul E 
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''Gjuldiuidpr&terfpem eveniet,omne id dtpv- 

tabo ejfe in Ihcyo 
Bed qttid hominem cejfas adiré , & bifide ip 
frincifioalloquii 

JDEMIPHO. 

Ueifratris video fitium ire mbi obviant 

Pft&DRI A. 
' MLfatrue , Jalve . 

DM.MIPHQ. 
falve. Sed ubi eft Antifho l 
PHJEDRJA, 
x f Salvom venir e. , . . 

DEMIPHQ. 
credo : hoc rejfonde mihî. t 

P H MB RI A. 
Valet : hic eft.fed fatin* tmmniaex JeMentia ? 
i D.EM I P H O. ' 

} Vellem quidem. 

I • P HMD RI A. 

quiâifihuc}* 

* pEMIP HO. 

régit as , Pjh&dria f 

Bonas me #hfente hic confecifiis nuftias. 
P H JE DR I A. 
j -y Ebo , an id fuccenfes nunc illi ? 

* G%TA t 

artificem frobum ! 
DEMI P HO. 
30 *Zgone illi non fuccenjèam \iffurngefiio 
■ Dari mi in cônfpeiïum , .nunc fua culpamt 

fiiat .v 
Lenem fatrem illum fa&um me ejfe acerri- 
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ce qui m'arâvera contre ce qae j'ai attendu, 
je le prendrai pour un~gain fort confïderable. 
Mais eue n'allez- vous l'aborde r, 5c l'amadouer 
jar vos belles paroles ? 

DEMIPHON. 
Te voi Phedria 1 le fils de mon frère / il vîean 
-audevant de moy, 

PHEDRIA. 
Bonjour j mon oncle, 

DEMIPHOR 
Bon jour. Mais où eft Anciphon î 

PHEDRIA, 
Te me réjouis de vous voir arriver eu boane 
fonte* 

pEMIPHON. 
îe le croy , répondez-moi feulement. 

PHEDRIA. 
Jl fe porte bien , iieftici. Vos affaires root 
elles comme vous le ïouhaitiez ? 
D^MIPHON. 
Plut a Dieu J 

P HE DR TA. 
Que veut dire cela , mon oncle ? 

DEM I P HO N. 
Vous me le demandez, Phedria? vous avez 
fait ici un beau mariage en mon abfence. 
PHEDRIA. 
Ho , ho, cft-ce pour cela que vous eftes ea 
colère contre luy ? 

GETA. 
Lehon Acteur ! 

DEM1PHON. 
Et comment n'y ferois - je pas ? je voudroïs 
fcien qu'il {eprefentât devant inoy , afin qu'il 
apprift que par fa fcute le meilleur de tous les 
^peres eft devenu le père le plus terrible & le 
plusinexerable* E y 
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PHJEPR.IA. 

Jitqui nilfecit , patrue , quod fuccenfeas 

VEMIPHO. 

Ecce autemfimMa omniai omnes congruunt ; 
j5 Vnum cognoris ? omnes noris. 

PH MDRIA. 

hauditaeft. 
DEMI P H O. 
Hic in noxa eft, Me ad de f entendant caufam 

adefi. 
Cum Me eft , hic prtfto eft ! tradupt oper.as 
mutuas. 

G ETA. 
Probe eorumfaftaimprudens depinxit fenex, 

DEMI P HO. 

8am ni h&c ita effet* , cum Mo haudftàves^ 
Phedria. 

PHMVRIA. 
40 Si eft y patrue ,culpam ut Antiphojnfe ad- 
miferit > 
Ex qu* re minus rei foret aut famé, tempe* 

rans * t . > 

' Non caufam dico \ qui» , quod merttus fit, 

ferat: 
Sed, fi quis forte malitia fretus fus , 
4j Infidi*s noftrA fecit adoiefcentU , 

Ac vicit j m firme culpa ea eft , an judtcum, 
Quif&pe frofter invidiam adimunt divin , 
Aut propter mifericordiam addunt pa»}ert f 
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; PHEDRIA. 
dépendant , mon oncle , il n'a rien fait qui 
doive vous mettre eh colère. 

DE MI P HO N. . 
Voila-t-il pas ? ils font tous bâtis : les uns 
comme les autres , ils s'entendent cqmme Lar- 
rons en foire > qu'on en connoifle un , on ip 
connoit tous. 

PHEDRIA. 
Poinr du tout mon oncle. 

DEMIPHON. 
Quand l'autre a fait une fottife , celuy-c^ 
ne manque pas de paroitre pour le deffendre $ 
& quand c'dl'- Celui-ci l'autre fe trouve là à 
point nommé pour le foûtenir , ils fe rendent 
la pareille. 

GMT A. 
Ma foi le bon homme les a mieux dépeint 
qu'il nepenfe. 

DEMIP'HON. 
Car fi cela n'étoit pas , Phèdria , \pus ne 
prendriez pas fi bien fon parti* 
PHEDRIA. 
Mon oncle,fi Antiphon n'a pas ey. tout le foin 
qu'il devoir avoir, de fes affaires &'de fa réputa- 
tion , & qu'il foit coupable comme vous le 
croyez , je n'ai pas un feul mot a dire pour 
l'empêcher de recevoir le châtiment qu'il 
iBcrite.Mais aufli fi quelque fourbe s'appuyant 
fur fes rufes & fur fa chicane, a drefle des em- 
bûches à nôtre jeunefle , & eft venu à bout de 
fes deffeins , eft- ce nôtre faute* n'eft-cc pas 
plûtoft cell%des luges , qui tres-fouveut , par 
envie , ôtent au riche ce qui eft à iuy , & par 
compaflion, donnent au pauvre ce qui ne lui 
appartient pas. 

E fcî 
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G ET A. 

î 

Xti nrjfem caufam , credérem ver* hune lé- 
qui* 

* D[EM I PHO.„ 

fp An qutfquamjudex efi , quipofftt nofeere ■ 
Tuajufia , iAïtute verbumnen rèfp<mdeas r . 
Jtautiïlefeçifi 

P H JE T>KI A. 
funâfus adolefcentuli efi 
OffctUm libéralisa fffiqmm ad Judices 
Ventum efi wnfotuit cogitata proloqui :, 
j$ Itneum nmtimidum tbiébftufffecitpudor- 

G £ TA. 
- Laudo hune %féd cejjè adife quamprimum je- 

Mer* falve: falvom te aùtieniffe gauèeo* . 
* 

BZM'IPHO. 

Jtone cufi9sfalï>* , celumen. vero famil'U , , 
Cui commendâvifiSum hinc abiens meum.. 
G ETA. 
40 Jam dudrim u armes nos accu far e audio , 
JmmeritOy &me ho r une omnium immeritlf- 

fîmo. 
Ram quid me in hac refacerfvoluifti tîbî ? 
Servom hominem caufam or are Leges nenfî- 

nuntf 
Ve%ue iefiimonii diSiio efi. 

DEMIPHO- 

f rmtto omnia, addo* 

*5 1 filme : impudent timmt adolefdnsifimi . 
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'GETA. t '* 

Si 1c n'étois bien inflruit du fait , je croirais 
qU'il dit la vérité. , 

DEEIPHON. 
Mais ya-t-il au inonde un Tuge qui puifle 
connoitre vôtre bon droit, fi vous ne réponde*-- 
pas un mot , non plus qu'il a fait ? 
P^HfcDRlA. 
, En cela il lui eft arrivé ce qui arrive à tous 
les jeunes gens bien nez* Quand il a été de- 
vant les Juges , il »n'a pu dire ce qu'il avoit 
préparé, la honte a augmenté fa timidité na- 
turelle , & l'a rendu-muet. 
dETA. 
Te fuis bien content de nôtre Avocat. Mair 
pourquôy différer d'aborder le bon- homme î 
Monheur , je vous donne le bon jour , je me 
réjouis de vous voir de retour en bonne fan# 

* é - Vamp*** 

Ho, bon jour , nôtre Bon gouverneur , Tâp- 
pùy de toutella famille, à qui en parlant j V 
vois» fi bien recommande mon fils ! 
G E T* A. 

11 y a longrtemsjMonfîcurjqfe j'entenS quer 
vôtts nous aceufez tous, quoyquc nous n'ayons 
f as le moindre tort ,*& moy (ur tout , qui ett 
ay beaucoup moins encore que tous les autres. 
Car que vouliez- vous que je fifle en cette af- 
faire ? les loix ne permettent pas à un Efclarc 
de plaider une caufe , & fon témoignage n'efV * 
point reçu. * 

DEM1PHON. 

Te paffe* fui toutes les belles raifons qu'on 
ntfa déjà ditesjje veux encore qu'un jeune nom- 
aie fans expérience ait ététtimide , & pour 
# E iiij 
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Tu fer*vus y verum 3 fi cognât a eft nretxumr 
Jtfonfuit necejfe habere y fed id quod lex ju- ' À 

bet, « i 

Dotent daretis ; cju&reret alium virum. 
Gjua raticne intyem fotius ducebat dcmum ? 

G ET A. , 

70 JXon ratio, verum argentum décrut. : 

D E M IF HO. | 

fumera l ; 
AUcunde. 

G ET A. - j 

dicundeînihil eftdtBofacihus. ;j 

D EMJP H O. tj 

Toftremo >fi nullo aliofafto ,fœnare. ! 

% H«# ï dixtifulire,fi 9 quidem %uifau*m crea*> | 

D £ M IF H O. 
non >non fie futut urne fi , non potefi* 
JZgoneillam cum Mo utfatiar nuptum mura 
dîeml ♦ 
Hilfuave meritum efi.bominem commonftra- 

rhr "* 
lAibi iftum voio , aut , ubi babitet , demon^ 
ftrarier. 

GETA. 
UtemfePbormionem. 

DEM I F HO. 9 j 

iftum fatronum multeris* i 

GETA. î 

80 Jm > f*xo , hic aàerit. *} 

DEMIP HO. t ;! 

Antifhoubinunceft .* ' -îj 

: i! 



tt pohRmio^ n ~ 

rey tu et ois Efclave s mais quelque parente 
ou'élle fût , il n'étoit pas pour cela - neceilaire* 
de l'cpoufcr 5 il falok feulement , félon la loyj,» 
lui payer fa dot , & qu'éll© cherchât un autre 
œary. La raifon lui a-t-elle fi fort manqué^ 
qu'il ait mieux aimé prendre une femme fans- 
bien *■ T 

GETA. 
Ce Vert: pas. laraifon qui nous a manque*,. 
c*cft l'argent. 

DEMWHOR 
Qtfc n'en prenoit-il quelque part ? 

CET A. 
Quelquepart ï rien n'eft plus aifé a diror 

iDEMlPH ON. 
Enfin s'il n'en pouvoit trouver autrement, 
il falloit en prendre à ûfure. 
G ET A. 
Guy! c'eft fort bien dit à vous , voir qu» 
auroit trouvé des prefteurs vous vivant, 
DEM.IPHON. 
Non , non il n'en ira pas ainfï , cela ne fe 
peut.- Moy je fouffrkois que cette femme de- 
meurât avec hii un feul jour ? je ne le ferois 
pas pour un Royaume. Te veux que l'on m'a- 
mène cet homme, ou que l'on 'm'enfeigne ou * 
il demeure. 

GETA. . 
Phormion , fans doute. 

DEM IPHON. 
L'homme qui foûtient cette femme. 

GETA. 
Je vais'vous l'amener tout a l'heure, - 

DE MI P H ON. 
Et Aotiphon où etVil î 



f% 



PflCR'MlO. 
P H JED Kl A, 

fins. 
DIS. M IP HO. 
jibïy Ph&dria , tum recuire, at^ue aàdntt' 
hue. . 

PHMBRXA^ 
ep 
IktHavia-quidem Mue. 

G ET A. - 

nemp ad Pamphitam, - N 
D EM JPHV. 
Atego 
Êtes Pénates hinc fàlutatum domum' 
Xiïvorttr. indé ibo ad forum > atque aliqufè 
mlhi , > 

$5 Amicùs advoeaber, ad banc rim qui adfiertt) 
Vt neimfaratfis ftnyfi adveniat Vbormh* 




EE PH OR M ION. fP 

PHEDRIA, 
l&ftforti. 

DEMIPHON. 
Phedxia , allez le chercher , & me l'amené», 
icy. 

PHEDRIA.. 
Ceft là que je yais de ce pas, 

G ETA. 
Oui chez fa Maîtrcflc. 

D£ MIPHON.. 
Et moy je m'en vais entrer un moment chez 
nous , pour y (aider les Dieux Pénates. De là. 
j'iray à la Piace > & je prieray quelques-uns de 
mes amis de venir m'aider dans cette afraire x 
afin que fîPhormion vient je ne puifle craindte. 
aucune furprtfc. 




& 



PHO RMlÔi 




ACTtfS SECOND US. 



SC EN A t. 

PHO R MIO. G ET A, 
P HO RM I O. 

I Terne fatrh ah conffettum veritum htnc* 
ï abitjeî 

G ET À. 

admodum, 
P H OR Ml Q, < 
Pbmlum reli&am felam ? 
G JE T'A* 

fie. 
PHORMI O. 
&irattémfenttn\- 
GETA. 
Ofpidoi 

P HOR MIO. 
ad tefummafolu?n,Phormio, rerum redit* 
< Tute hec ïntrifii , tibi ornne efi exçdendnm ; 
accingere 

G ET A. 
Ohfocrote.., 

PHOR MIO* 
fi togitabit. i. 
G ET A. 
infeffSs efti 



-t£ PHOR/MION. 



A«I 



ACTE SEÇO N D. 

SCENE. I. 

PHORM-ION. G ET A. 
îPHORMION. 

QUoy , tu dis* qu'Àntiphon ayant appré- 
hendé la "vue de fon pcie-, â pris le parti 
jàc s'enfuir l 

G ET A. 
Mûrement. 

PHORMION. 
Qu'il a abandonna Phanion ? 

G ET A. 
Ouy. 

PHORMION, 
JEtque ce bonhomme eft en colère"? 
* G E T A. 

ïurieufement. 

PHORMION.. 
.Mon pauvre Phormion , c'eft fur toi £eujl 
que toute cette affaire varpulcr i c'eft toi qui 
«fait la faute, il fîiut quetu la boive;, prépa- 
re- toy, 

,GETA. 
t Je te prie... 

PHORMION. 
S*ilme 4 dernande... i 

GETA. 
.Nous a'avoiis/î'efpoirqu en toy. 



*i fHTORMie. 

PHORMIO. 
eccere. 
Qtfidfi reddet ? 

GETA 

tuimpuiïfii„ 
PHORM /O. 

fie opinor. 
G E TA. 

fubvenu 
% * PHORMIO. 
XZefoJenem : jam inftruBafunf miki in, cor ^ 
deconfilia omriia. 

f GETA. 
guidages} 

PHO.RMIO. 

quid vis ? ni fi uiî maneat 
; Phxnïutn,atquevx criminehoc 
Antifhonem eripUm^ttg in me omnem iram 
derivem Cents * 

G ET A. 
ao. O vit fortis y atqueamictesi verum hoc fxfe, 
PhormiO) 
rVerear,ne ifik&c fortJtudo in nervum erumpat 
denique. 

PHORMJ CL 

TXon ita efi: fa&um efi perîclum^ jampsdum 

trita efi via. 
Quotme cenfes honiines jam^àeverberajfe uf- 

que adnecem 
Hofphert tum cives > quo mag'ï novi, tant* 

finpius.. 
<Cedodum ,%hnquam injttriafum audifiim 
' S €r h tMn àicam \ 

G £. T AL 
Qùîdifihuc} 



LE V HO R MI ON, ^ 

?M OR M IO v N. 

M'y -voila. Mais s'il me repond.., 
,GETA. ■ . 
Tu nous as pouflez a cela... 

P H OR MI ON. 
C'eftlà Paffaire... 

G. ET A. 
Ne nous abandonne pas. 

PHORMION. 
* Tu n'as .jqu'à me donner le vieillard s toute» 
mes mefures font prifes d&s ma tête. 
G E T A. 
Que yas tu/aire? 

PHORMION. 
'Que demandes- tu fînon que Phanion demeu- 
re que, je tire d'intrigue Antit>hon > & que je, dé- 
tourne . toute la colère du vieillard fur 
,moi2 

GETA. 

O le brave homme,!: le bon am!.Maîs r PAor- 
.mion , je crains bien^, que comme cela arrive 
ibuvent,ce grand courage n'abouthTe à te faire 
mettre les fers aux pieds. 

PHO RMION, 

Ah ne craias point , ce n'eft pas d'aujour- 
d'hui que je fais mon apprentifîage j je fais fou 
bien ou je mettrai le pied. Combien crois- 
tu que j'ai battu dépens en ma vie,tant Bour- 
geois qu'étrangers # fie battu à les laiflèr pref- 
que morts ? Plus on fait ce rnétier , plus on le 
(ait feurement. Dis- moi un peu , as- tu jamais 
oui dire qu'on m'ait appelle eu Jufticc pour 
me demander réparation ? 
GET A. 

Pour^uov ne l'a-t-on pas fait ? 



^4 PHORMIO. 

PHORM 10. 

quianznrete accipitrî ten- 
ditur,neque milvio> 
tÇlui mdefatiumtnobisMlistfmnilfacinnt, 

tenditur : 
rfi*** en ' m * n Wisfru&ui eft , in illis opéra \ 
ludîtur. 

Aliis atiunde eft péri clum.undealiquid abra- 
Àipoteft . 
%o Mihifâunt nihil ejfe. Vices ,Ducent damna- 
tion domum : 
Alere mltmt homnem edaeemyfjp fapiunb 

me a [entent ia f 
Pro maleficiofi benefiçiumfummum nolunt 
•reddere. 
j , &ETA. 

' v -' Wonpotffat? pro merito ah illo tîbireferr'i 

/ * jratia.' 

PHORMIO. 
Imo enîm nemo* fatipro merito gratiam régi 

refert. 
Tjc ne afynibolum *veffire,m&Hm,atpte lax- 
tumabalneis; . 
^Pthfum ab animo> cwn ille &. curAy&Jum- 
tu abfumitur y 
Vum tibi fit y quod placent * ille ringitur, m 

rideas, 
PriorbibaSyprior decumbasî cosna dubia af~ 
ponitur ? 

G 'ET A. 
§uid ifthtic verbi eft ? 

P HO RMI OU 

ubi tu dubites^uid fumas 
potijpmum. 
30 Héc y quum rationemineas , (juamftntfua* 
*via>& quam CArafint 5 

PHORMION. 



£ E P H O R M I O N. # f 
P H O R M I O N. 

Parce qu'on ne tend pas des filets au milan 
ni à l'cpervier , qui font des oifeaux qui nous 
font du mal s mais on ea tend à ceux qui ne 
nous en font point, Car ayee ceux-ci il y . a 
quelque chofeà gagner , & avec les autres on 
perd fa peine. Le danger eft toujours pou* 
ceux avec qui il y a quelque chofe à pren- 
dre.. On fait que je n'ai rien. Tu me diras! " 
que je leur ferai ajugé , Se qu'ils m'emmène- 
ront chez eux > bagatelles , ils n'ont garde dé* 
vouloir nourrir un fi grand mangeur , & ma 
foi ils ne font pas niais de ne me pas rendre 
un {i bon office pour les méchants tours que 
je leur ai joués. 

G ETA. 
Ahtîphon" ne fauroit jamais 'â(fia reecttutoî- 1 
tre un h grand fervicc. 

P HO* MI dN.* 
Ceftpiûteft ce que nos Maîtres font pour ' r 
nous que nous ne faurïons 'Jamais aflez recoa- 
noître.N'eft-ce pas une chofe bien agréable de* 
ee parler jamais d'écot » d'être tousses jeurs ' 
baigne & parfumé /de n'avoir jamais aucuia a 
embarras \Lins* l'eforit , pendant que le Mâfc 
trè eft accablé de foins & de dépenfe> âte J 
n'avoir qu'à fe réjouir ? de rirefon fou ; peu*' 
dant qu'il en rage ? on bdit le premier J: o» fe 
met à table avant tous les autres : on tous fett 4 ' ' 
un ambigu*; 

gëta: • 

Quel mot eft- ce là ? • 

PHORM ION. 

Un repas otr il %& tanche différents "rriètsV 
que Ton eft >en doute &*que l'on ne fait que" 
choîfir. Quand tu au»s b*ca- coafidexé'- à& 



y 



66 PHOR MIC. 

Ea qutftâbet , non tu kmc habeas flâne fré^. 
fintem Deum ? 

[G ETA, 
Senex udeft , vide quid tgas.fr im* ceitioeft, 

accerrima : 
Si tamfuftimerisrfpftilU jam , ut lubet, lu* 
dos If cet. 



ACTUS SECUNDUS.. 

SC EN A IL 

BEMJfiHO. G ETA. PHORMIO* 

HEGIQ ÇRATINVS. ÇRJTO. 
DEM IP H O. 

( î l T?^* urtc t uam *»iqH*m ewtumeliopus 

^t^ Audi/lis fafttm inJMritnhquam h&c efty 
mîhi. 
Adejtityâfi. % 

GETA. 

iratuseft. 
PHORMJO. 

quîn tfê hoc 0ge.fi, ' 
fdm egt hune Agitabo. Pro Deum immrtw 

5 JXegatPhmum ejfe hanefibi cognMamDun^ 
fhot. 
Umç<Demifh> negat ej[e $ cgmt am S *. 

&ETA. 



tfe PHORMÏÔR €f 

quel prix font toutes ces chofes , & î 1 agré- 
ment qu*clks ont , pour ras- tu t 'empêcher de 
prendre pour ton Dieu fur terre celui qui les 
feumit 1 

G ET A, 
Voici le bon- homme ? tiens-toy fur tes gar- 
des. Le premier choc cil cequ'il y a de plus 
rnde,fî tu le foûciens , tout le xefte ne feia,qiie 
jett. 



AG TE S E CON IX 

SCENE II. 

DÏMIPHON, GETA, PHORMION- 
HÉGION, CRATINUS, CRITON; 
|D£MI P H ON. 

AVez-vous jamaisoiii direqu'otl ait fait - z 
à qui que ce foit une injure comme cel- * 
lé J »que je viens de recevoir } Venez- m'aider 9 : . • 
te Vous prie., 

GETA. 
Il eften colère, ma foy 

PHGRMIÔN. 
Tais- toi > ft , £1 > je m'en vais le mène* Ba^ 
tant. O Dieux immortels, Demiphon ofe (bu- : " 
tenir que Phanion n'eft pas fa parente 2 De» . 
miphon ofe {bùteair que Pharaon rieft pas ~£fc* a 
parente. 

GETA. 
<Wu aj3Mwwdakfoutienr r 

r r- ■ 



rt PHORMIO. 

D EM IP HO. 
Jffum ejfe cfincr , de quo tgebAtm+fequimi* 
ni. 

PHORMIO. 
fteque e)us patrem fe frire yquifuerïtî 
G ET A. 

negaP ' 
PHORMIO. 

HJee Stilphcnem ipfumfcire> quifueritl 
GETA. 

negtt. 
PHORMIO. 

ïo §}uU egens reli&a efi mifera, igneraturpA- 
rensy „ • 

Wegligitur ipfa.videavaritia quidfacit ! 

G ET A. 
Si herwn inpmulMs m)*ritii.> m/de au&et, 

DEMIPHO* 

O audaciam ? etifitmejèl'tro aecufdtHrfadve*r 
nit? 

PHO RMIO. 

iïam jam adolejcenti riïhïl efi quodfuccen» 
feam, . • 
i j.S# illum minus norat^uippe homo jam gran~r 
dior> 
P<attfer>cui opéra vita erat,ruri fere* 
Se cominebat : ibi agrumde nrfiro pâtre - 
Colendum habebatj&pe inferea mlhifenex 
tfarrabat, fe hune neglegere cognattmfuum. 
%o.At quem virnm- 1 quem ego viderim in vit* • 
dp 



LE PHOUM! ON. &? 

DEMIPHON, 
Voila fans doute l'homme dont je vous-parV 
. tbis,fuivez-iuoy. 

PHORMIOR 
Qu'il ae fait pas même qui croit fon père? 

G ETA. 

Apurement. 

PfHORMlON. 
Et qu'il n*a»jamais connu Stilphoa ? 

GETA.- 
Apurement. 

PHORMIOR 
Parce qu'elle eft demeurée pauvre & mife- 
rable*, on ne veut pas connoitre foa père , fie- 
on la méprife > voyez je vous prie ce que fait - 
l'avarice i 

GETA.* 
Si tu vas aceufer mon Maître d'avarice , je ne 
le fouffrirai pas , Brifons-làje vous prie. 
DEM.lPHaR 
.Quelle hardiefle! vient- il encore m'accufèr *. 
$l£c plaindre tout le premier ? 

PHORMIOR 

Car pour Antipnon , je ne faurois être fau- 
ché contre lui s'il ne l'a pas fort connu , 
parce que ce bon homme déjà vieux , pauvre 
&.vivant de fon travail , fe tenoit ordinaire- 
ment à la-campagne , où- il' avoir affermé de 
mon père une petite maifon qu'il faifoit va- 
loir : fit je me fou viens fort bien de lui avoir ~ 
fôuvent oui dire que ce parent ici le meprt- 
foit. Mais , bons Dieux , quel homme c'é- - 
toit ! jç .n'ai jamais vu *a. û homme da- 
Wcrv 



7*- PHO'KMlCfci 

G ET A. 
■ Videos te, atque illum. ut narras! ' 
P H O RM IO. 

obi in malam crucem : ' 
Xam ni ita eum exiftumajfem 3 mim%uam tant' 

graves 
-efhanc inimicitias cafefem inmftramf**' 

miliam, 
Quant is aftematur nunctam inliber aliter. 
G E TA. 
zf>Pergin % hero abfenti maie loqui , impurijfer' 
me ? 

PHOZ MIO. 
Digifum autemhoc Ulo eft. \ 

G ET A. 
ain- tandem, car&f} ' 



DEJdZPJlO. 

GÈTA. 
Xétortm extôrtôrjtgttm contcrtor; 
DEUZP HO y 

P HORMI 6. . 

Reffcnde. ,. 

GETA. 

quuhomo efilehim, • 
J>EMrI P HO. 

taceï- 
GETA. 

abfenti tibi 
Te indignas feque dignas ccntUmelia* - 
l^Wlwm fejfa-vitdtcertkodie. 

\ jy^uipo. 

•hitfkgnf* 



Getai 



Gèta.- 



., -1 



LE'PBORMION: ftn 

GETA. 
Que lui & toi ayez été tout ce que tir vou-> * 
iras, que nous importe ? vas bien nous, en « 
cpnter. 

P H OR M ION. 
Va te promener. Eftrce que f\ je ne Pavois 
tonnu pour^n homme de bien , j'aurois atti- 
ré fur ma famille un fipuiflant ennemi pour •. 
Tarn our de fa fille , que ton -Maître, méprife fi .* 
mal honnêtement ? : 

GETA. . ' m 
Maraud^ tu coatinuës dédire des injure*, à * 
mon Maître en fon abfcnce ? 

PHORMION., 
Je ne lui dis que ce qu'iljmcrite» - 
» GETA.. 

Tu continues , pendard ? 

d.emiph;o'N^. 

Geta. 

GETA. 

Yoleur public, ïauflaire. 

D&Ml-PHON.''. 

f *■ 

Geta. . 

PHORMION.^U 

Répons. 

GETA. 
Quieft-cc?hajhai 

dem^iphon;: 

l^nr-toy. 

77 GETA. . 

i Monfîeurïd'a^ijourd'huycethômme-cî n'a"; 

^ ceffé de vous dire en vôtre abfence des inju- 

res que vous ne mérite* point , & qail mérite 

I lui-même. 

r DEMIPHONh 

[ <ft t c*cà.affcu M©ft «uni, avec yôu* J<^ 



t 

Adolefcensyprîmttm ahs te hoc bona vemapêï 

to> . . 

Si tibi placer e potis eftjnihi , ut refpondeas t * 
^em ami cumtUHmais fui ffeiftxrn, expiant 

mshiy 
Ht qui cognatum me fibi ejfe dtceret. • 

PHORMJO. 
Prôtnde expifcare , quxfinon noJfes y ■• 
D nu IP HO. 

% noffem ? 
P HO RM! O. 

ifa* ■ 
DEMI P tfo; 
Ëgfme neg<r : tu, qui ah , rédige in mémo-* ~ 

riam. . n *.\'\' / *' /C ♦ 
£&> , tufobrmum tuum non nom ? 
DEMlPO. 

ente** t 1 ' 
t)îcnomen. 

PHORMïO. 

nomen ? maxum ^ 
D EMIPHO. . 

quid nunc tacesï ' 
P H'ÔR MIO. 
Ptril herçletfnmenperdidi. 

DE Ml P HO.- 
bcmquid ais / 

/ PHORMIO. 

...... Geta,.> 

4#Si Metninifii id quodplim dïftum eJFJubpce: 
hein. 

J&>* AVf : 2*4/? w» jww -, tentatum *dfo*~ 
nk t 



LE P140RMÎON. 'j) 

&jm*ffion, la première chofeque je vou$ de- • V' 

i mande , Vcft que vous répondiez j fi cela ne 

vous incommode point. Qui étoic cet ami 

xdom vous parlez ? Expliquez - moi cela , je 

vous en prie , & en quelle manière il fc dif«C 

•mon parent. 

FHORMIONT. 
Vous me le demandez comme fi vou**elc 
-v connoîfliez pas. 

DEMIFHON.' 
Je le connoilTois ? moi ? * 

PHORMfcON. — 

..Sans doute. 

DEMIPHOR 
Te le nie. Vous qui le foûtenez , prouvez- le* 
* fc faites- m'en fou venir. 

PHORMiaN.. 
v • j Ha , ho , vous ne connoûliez pas' vôtre pi* 
- -jxnt ? 

DEMIPHOR 
Vous me faites mourir. Dites (on nom. 
PHORMION. ' • 
Son nom? volontiers.// cherche ce nom ^u il • 

s* oublié. 

DEM1PHON. *Ht«ft 

Dites-donc,pourquoi ce filence l *n mi- 

P HO RM ION. bas, »** ttmp, 

Je fuis au defefpoir, ce nom m'ell éohape î **£ h p u 

DEMIPHQN. fu/iimi 

Quoi > Comment ? iGetà <U 

PHORMiON.**. h dire 

> - Geta fifii te fouviens du • nom que nous ? n9m * 
.avons dit tantoft , fais-m'en fouvenir. * Hep"'; T" 
Aie qu'ay- je affaire de vous le 'dire , comme fi i^wfc, 

vous ne le faviez pas, Yqus venez ici poujr jsc 

Surprendre. 

TumllU «C 



HA , PHaRMJO. 

" ! DEMIPHÔ* 

* G ET A. 

Stilpho. 
,P HO&MIO. 

atque % adeo quld jmetë 

1 DEMIPBO. 

quem dixti ? 
PHORMIO. 

Stilphonem , Injuam. 

DEMI f HO. 
ïteque ego illummram> neque mihi tegnatus 
fuit* 
jLt.GLuifquafn ifio rumine. 
* } ^ F HO RM 10. 

itane'i non te horum fudef-f 
AtfitdenïHmrem reliquiffet decem. . , , 

DE MI P HO. 
Diïtsbimalefaciant. 

P HO RM IO. 
frimas etfes memorïter 
Progenîem veftram ufyue ab *vo atque atavp 
froferenr- 

DE M TP. HO. 
Itfi ut dtcisyego tum,**** advenijfem qui mi- 
te 
je Cognât* eaejfet 9 dicerem:îtidem tu face. 
Cedo 3 qui eft cognât a ? 

G E T A. 
heusnofter>reBe:heustu>eav** 
PÏHOVCMIO. 
Dilueidâ expedtvi,quibus me cportuit 
JudUthu. tmhUfifd[mf**ri*0ip 
Gurnonrefellit ï 



n 

} 

i 



tlOA» 



DEMIPHON. 
" Moy pour vous Surprendre ? 

G ETA. 
Stilphon. 

PHORMION. 
- Au fonds que m'importe 1 ? CcftSti! 

DEM1PHOR 
Qui? 

PHORMION. 
.Stilplion , vous dis-je. Vous ne cotmoîfliéx 
vautre.' 

DEMIPHON. 
Te ne le connoiiïbis pointj& qui déplus eft,jc 
•n'ai de ma tîç eu aucun parent de ce «om- 
là. 

PHORMION. 
EÛSH poflible ! n'avez- vous point de honte T 
s'il avoit laiflë * de grands biens .. * ^; x %9r 

DEMIPHON. Uns. 

-Que lesD&eux te confondent. 
PHORMION. 
Vous feriez.lc premier à dire par nom & 
par furnom toute vôtre généalogie depuis 
raieul & le trifaieul. 

DEM IPHON. 
Juftement. Si je fufle arrivé à temps quand 
l'alFaue fut jugée , j'aurois expliqué nos de- 
grez de parente.» Taites de même , yous, dites» 
comment eft-eiie ma parente*? 
G ET A. 
Ma foy , mon Maître , vous le prenez bi&k* • 
lasMoa ami fonge à toi. / 

-PHORMrON. 
Tai explique cela fort nettement *devâSt les 
luges quand il a fallu , pourquoi vôtre fils ne 
l'ax-ilpas refuté 1 



7 4 PH ; ORMia 

■ 

DE MIPHO. 

filium narras mihil 
k ç .Cuj*s deftultltla dici,utdlgnum eftjtonfd* 
teft. * 

* PHORAélO. 

Aktu,qul faflens es^maglftrattis aâi, 
Jttdlcium de eadem caufa Iterum ut reddatit 

tlbl : 
fjuandoqaldem foins régnas & foll licet 
Bh de eadem caufa bis judlcium adlplfcier* 

DEMIPHO. 

6o.TLtf%faft*miht injuria eft,veruntame» 
Eûtius quant lites fecler , aut quam te Ofh 

diam, 
Jtldem ut cognât a Ji fitjd qmd lex jubet, - 
Dotem dare> abàuç* banc, minas quiflfué*c+ 
elfe. 

P H O RM î O. 
ïï*,ha>ka,bmo fuavis ! 

DEM J P HO. 

quld ' eft l num tmquom 
foftuhi 
*5 .An ne hoc quldem ego adlplfiar,quod jusfn* 
bllcumeftï 

PHORM.IO+ 
Jtane tandem quétfo , clvem Item utmereîrU 
cem ubi àbufu* fis, 
x Mercedem dare lex jubet ti,atque amltttre \ 
an, 
Vtnequldturpecivls in fe admitteret 
Profter egeffiatemjroxumo jujja eft dort, 
JQ*Vt cum tmo ttatem degeret,quod tu vesjBi < 



LE PHORMION. 77 

' DEMIPHON. 
Me parlez-vous de mon fils dont la fottife 
cft au deflus de tout ce qu'on en peut dire ? 
PHORMION. 
Mais tous qui eftes plus {âge , allez trouver 
Meilleurs les Magiftrats , afin qu'ils remet- 
tent l'affaire furie bureau > car je vois bien 
ouc vous cftés le Roi ici , & que vous ave» le 
droit de faire juger une même affaire deux 
fois. 

DEMIÊHtON. 
Quoi que Ton m'ait fait injuftfcc, cependant 
plûtoft que d'avoir des procez, & que aë vous 
entendre , je veux bien faire tout comme fi ello- 
étoit ma parente , & payer fa <dot pour fatis- 
faire à la Loy. Tenez , allez lf ^prendre , voila 
quinze piftolcs. V . 

PrJ<ÎRMl€>R * 
Ha, ta, hal le plaifant borgrrie V 

DEMïP HC*N. V 
Qu'ya-t-il donc ? Ce <fueje demande n'eft- 
il pas jufte > & ne pourraije pas obtenir ce que 
le^ droit accorde à toujt le moride ? . 

PHORMION.. < : 

N'y a - t - il que cela , je vous prie ? Quoi 
après que vous aurez abule une honnête fîU 
le , il vous fera permis de la renvoyer: ca lui 
donnant , comme à une Court if jn ne, la recom- 
penfe *de fon infamie , & ks Luîk k fouftii- 
ront ? Lès Loix ïf on r- elles pas plùroft or- 
donné que les filles des Citoyens pauvres fe- 
ront mariées à leurs plus proches païens , afin 
qu'elles paffcnr leur vie avec un feu 1 Diari * Se 
que la pauvreté ne ks tbree pas S faire des cho- 
ies indignes d'eilcs?& c'eft ce que vous ac vou- 
lez. 

G iij 



?*> P-HdRMia.: 

DEM IP H O. 
Itu 9 troxumo qu'idem : ^ nos undel nnt juam* 
oirem f 

P HO RM IX). 
ohe. . 
jUUm, *iunt,j>eagas^ . 

DEM IP H O. 

non agamX imo huud fo* 
Jinm», f 

Dente ferfccero hoc. 

PHO.RMÏO. 
meftis. 
' DEMÏPHO. 

fine modo. . 
PHORMIO:. 

Pcfirentû tecum nihilteï mbt$J>*mifho eft+ , 
7j. Tuus eft damnatké ' gnattâ \ non tu,n#m tMk . 
PfÂt*rJer*tj#m ducendlÀtai. 
p&MIPHO. 

« "*' " ornnUh&c 

^ilmn^HtAto^ni ego ntrnc duo^dicere : 
Aut guident ctim uxore hoc tyfum frûksM** 
domo 

. *GETA. 
ItJtius eft* 

PHORM IO. 

' tttte'idem meltps feceris '. 
'DEMIP HO. 
to.Jtaneesfaratusfdcere me advorfim ont* 
nia, 
Infelix ? 

PH ORMIO. 

mftwtbicms , trnnetfife*. 
dufo 
'P'JpmHlat. 



( 

rfc PHORMfOtf. 7> 

D E M I P HO N. 
Cfei elles feront mariées a kùr plus proche 
p&ent 5 mâts nôus*,d'où fomraes-nous païens } 
où pourquoi" 1 

PHORMION. 
Ceft ^aflez î ne cariez plus d'une, fhofe fai- 
tes .»■»-.■. 
Q/pMIPtfON; 
Que je n'en parle pins.? j'en parlerai jufqu'à 
ce* que j'en fois venu d bchxt. 

PHORMION. 
Vous radotez. 

DEMlPHON. 
* Xaiflcz-moi faire. 

* /HORMION, 
En un mot "comme en mille , Demiphon % 
nous n'avons pas affaire à tous. C'eft vôtre 
fils qui a été cqndamné , & non pas vous r car 
yous n'étiez pas en âge de vous marier. 
DiMiPHON. 
Il faut que vous vous imaginiez 'que fout ce 
que je vous dis x c'eft'mon fils qui le die , au- 
trement je k çhaiFeraà de ma niaif on avec cet- 
te femme. 

GETÀ. 
s 11 cft en colère. 

PHORMION. 
Vou* ne (jerez p*s fi méchant qtfe Tous dî- 
tes. 

' DEMIPHON. 
♦ 'Malheureux , teux-tu donc faire toujours 
' du pis que tu.pourras contre moi ? 

PHORMION. 
Nôtre homme nous ^craint, quelque bea» 
lemblant qu'il faffe. 

G iii) 
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w ÏHORMJ'O; 

G ETA. 

}ene habent tibi principim» 

&HJEVRIA. ' ''; ,|;: ' G 
qUin^quodefi 
Ferundum^fers ? tuh dignkm faMisfecerh\ 
Vt ami cl intet nos finîks. 

VEM IP HO. 

egori tuam expefam ■ 
3$ jtmhUUml tut te vljum^m Miditam <w» 
lim r • 

PHORMIO. » 

Sicêncordabis cwn illa , babebis , qma tuam 
SeneftHtemobleclet : refpice atatemttêom. 

X> EMJP HQ. 

Ticllettct : tibi habe. 

PHORMIO. - 

mime ver o iram é : 

J> &MIPHO,.. 

hoc âge: 
Satis jam verborum efi : tfifi tuf toper** «#• '* 
lierem n 

90 Abducefe , 'egù illam ejiciam* dixi , £iïor- 
ma. .. * 

PiHORMJO. -, *;.. 

Si tu illam attigeris fecus , quam dignum efi 

liberam. 
J)ham impingam tibi grandem* dixi , Demi- t - 
\ho; t 
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W PHORMIOft- tP 
^ G ET A. 

" Voila un heureux commencement. ~ 
P-H O RM ION. 

Vcfust feriez mieux de foufcir de bonne grâ- 
ce ce que vous ne {auriez empêcher > c'eft une • 
action digne de vous , que nous demeurions • 
aaùs. . 

DE M IP H ON;- ■• ... 

Moi que je cherchait ton amitié , # ûu,qu<*~ r 
je veuluile t'avoirjamais vu ni connu s 

:P'HOR«IÔ'Ni- 

Si^vous vivez; bien avec elle , vous aurez une * 
hiù. qui fera l'appui & la jôye de vôtre vieil- > 
lciTe : cpnûderez rage où vous êtes. 

OJEMI-PHO-K ; 

Va t-ën au diable avec ta joye & ton appui,'* 
/ prendra pour toy. 

PHORMl.OR. 
Ne vous emportez pas. 

demiphon: 

Songe à ce que je ce dis$ c'é ft afle* .parlé *$ SW . 
tu ne ce bâtes d emmener cette femme , iela^ 
mettray dehors. Voila ce que j'ai à ce dire £ * 
Phormion. 

PHORMION. \ 

Si vous la traitez autrement qu/on ne doit 
traiter une femme de condition , je vous feray" ~ 
un bon procez j voila ce que j'ai â vous . dire,' 



s* prtoltAïio: 

Si quid epw fuerit , heus , âomo trié» '"• V 
ifitelligo. - 

AC T US S E C UN DUS; 
SC EN A. m. 

« 

mmtFtKï. G ET A/ HÉ GJ G* 
C-* ATJSVS.C ri To fJ 

&E M I Fit O. 

£j\ Vanta me cura , & filicïtudine affich 
V£ Gnatu* , £#* 10* e§> y* &//r* imfedivtt 
mptisX p ; 
J&que mî tn conféftum frodit > ut faltm : 

fdnm , ï 
§tgid de hacredicâtyÇuid'vefitfententU, 
Abi tu , w/fc , redierim jam * *ar mndnmï 



G ET A. 

DEMI? HO. - 

videtts quo in loco m béteftet.* 
Qgid agoï dîcHegio} 

HEGIO. 
ego ï Cratimmcenfeô > 
Shiblvidtfur.,-. , ' 



ITE PH0RMION, g^ ; 

Xfemiption. bits. Si l'on a befom de moy,j* - 
fierai au logis. 

GET.A. te*- 
l'entends. 



ACTE SEC ONDi. 

JCENE III. 

BEMITHON. GETA, HEGIONr- 

DEMIPHOK 
€1ATINUS C RIT ON. 

DAns quels foins & dans quelles inquiétu- 
des ne m'a pas plongé mon fils , en s'env 
barattant & en nous embârraflànt tous dans ce 
beau mariage/ Encore fi aptes cela il venoit à 
moi , afin qu'au moins je-puifle (avoir ce qu'il, 
dit , & quelle eft fa refolution, Geta , va voix 
s'il eft revenu. 

• . GETA. 
V y vais. 

DEMIPHON. 

Vousvoyefc, Meilleurs , en quel état eft cet- 
te 'affaire > que faut-il que je faffe ? Hegion > 
parlez. « 

HEGION. 

Moy > C'eft à Cratinus à parler , £ vous le 
trouvez boa. 



-,-t 



4^' PkORMI^- 

D E Ml P H 0. 

• *dk , C ratine. 

y CRATIÙVS ' 

$ mené vif \r 

DE MIPH O. 

•C RATIXVS, - 

*&\qu**nremtHamfint ,eavelimf£> 
ci as. mihi 
id Sic bec videtur.yuod te abfente frîcfilius 
Egit; refiitui in integfum iquom effe, •<HH J " 
^ num 

&id ifnfetrJUs,dïxi. - 

D E MIP HO . 

Hic- jimc&egio, ; 

# * H E G I O. s 
Êgôfedulo bmc dixiffe credo «krtm it* efi** 

, : QnothominestotfenfentiAifuuicuiquemos.^ . 
Ï£. WhimnyidetHr',qH6dfitfaftum le gibus, \ 
&efdndi£offt:&tur}eMin&$tuejt, - 

&EMI P#0. 

dïc,Crtt9 % 
' *?% ITO. 

Egcramplrus deliberdnàwm ce»feù. " j 

Res magna efi. 2 

... H E c ro* 
nmquïdtmvis't 

DEMI P HO. 
. ■■■ .■ fecifiis' probe l K 

*K*rtiorfummurt9,2uamdttdHm. 



LEPHORMiON. 



*** 



-Parlez donc , Cratinus. 

CRATINUS. 
. Qui moi? 

/ , J)EMI # PHOR 
..Ouyvous. 

CRATINUS. 

* Moi je voudtois que yous ratiez ce qui vous 

. fera le plus avantageux. 7e fuis* perfuadé quUl 

cft jufte & raifonnable que vôtre fils foie relcTé 

t de tout ce qu'il a fait en vôtre abfcnce ije 

vous l'obtiendrez i c'eft mon avis. 



.t 



tDEMIPHON. 
A vous ïHcgioo. 

HEGION. 

Moy jç-erôi fermement que Cratinus * dit 

/ce qu il a cru de meilleur ; mais le proverbe ejt 

▼rai , autant de tçtes , auçant d'avis $ chacun 

a fes fentimens &,fes manières. Une me fem- 

hle pas que ce quia été une fois jugé félon les 

loix, puifle éjre changé 5 & je foûtieris même 

qu'il eft honteux ^d'entreprendre un f rocez, de 

,*ettc nature. 

DïMIPHON. 
JEt vous , Criton ? 

CRI TON. 
^Moi je fuis d'avis de prendre plus de tem* 
.pour délibérer ;. c'eft une affaire de grande <*»- 
^confequence. 

HEGl;O.N. 
*N*avcz-vous plus befoin de nous-? 

©EMIPHON. 
Te vous fuis forr obligé, me voila beaucoup 
plus incertain que je n'étois* 



Xe 



■PHORMIO. 
G ET A. 



rloRédttfi. ***** 

VEMIPHO. 
fraterefttxpa<mdusmthi:is 
■&uod miki dederit de h acre conftlUwi S U 

fequar , 

~$*rcmt*tumibo adfertum.y quotiâfcrecipUt 

> G E TA. 
^dt-ego Anttyhovem qutram, ut ,qu£ *£* 
«Aicpnt yfciat. 




% .a 



sfc'E Py-O-RMION. 



> 



G ET A. 
f"Oa dit, qu'il n*cft pas encore revenu. 
DE MI PHO N. 
Il faut que j'at tende f)on frère , je fui vrai le 
confeii qu'il me donnera. Je m'en vais en de- 
mander des nouvelles fur lePort^ (avoir quand 
il reviendra, 

GITA, 
Mais moi je m'en vais chercher Antiphon^ 
.^fin qu'il façhe tout ce qui s'eft p.^ffé. 




/ 



/ 



ïV*«- 



-pHOTMre. ■» 




ACTUS TERTIUS^ 

SC EN A I. 

jANTIP ho. g et 4: 
jtNTIPHO. 

• 

ENnimvero, Anttphù,multîmQdi$ cumjftfyt 
iinîmo *vitu,fërAndtte es* 
Itane te hint &bïtjl e î & *vît#m tutaikUm àê-> • 

Alhs tumn rem tteâidïftîfitwm te te^animad" 

ver/tiret m&£Îs ? 
Nam 7 ut et mt alla, llïi certe confuleres y quét 

nmt tibl demi efi , 
v 5 . ^ejmdproptef tmmfidtm decèpApteretttr 

mail ; 
Ch)u* mmt mifersTfas opefyuefuiïtjn te un* 

emnesfet<p 

'3Lquidem , hère , nos jam dudum hic îejk- 
fintem mcufamusrfui abierts , 

.7* tyfumqH/trekam. 

G JE TA. - 

fede* ç*ufa nihilomagh dèfk* 
t'wus % 

ACTE 



< 



LE PHORMION. 



*# 




ACTE T^OISl'EME. 



" * 



SCENE I; v 

ANTIPHON, Gï TV 

A.NTTPHôrf 

Véritablement auïïi , Antiphon , tu es blâ- ; 
niable en toutes manières arec ta timidi-' 
te. : ïalioit-ïl quitter ainfi la partie , & confier 
tout ton repos ail foin des autirès ? ctoyois-tu 
qu'iteferoient mieux tes affaires que toi-mcV * 
me j à la bonne heure pour tout le refte^mais * 
encore falloit-il pourvoir à la fureté de Ifpcr- \ . 
forme que tu as cher toi > & empêcher que. la ;**'«• 
confiance quelle a eue en tes promettes ,' ne ht *V 
rendit maiheureufe , elle qui n*a de reffourcç ' ' 4 
ni d*efperanct qu'en toy.*-**'- 

geta; - 

In vérité , Monfieur , il y a lo^t^ppf «t '_] - 
que nous vous blâmons: de vous en eue alj£tw ^ 
la forte. * 

ANf tTHOH 
Je te chercEbisï . . 

GETA. .....; .-4. 

MaVâvectoat cclaoous a*avotis £as jf ttitif** 
cotfrage. 



AXTlVHO. 
Zo$uere,obfecrol quonayt in bcofwtres & ^ 
fQttimAmeA ? 
•> • \+$tmW*àtAtri fitboletî m 
G ET A. 
ml étions 
AKTIPH O. 

ecquidftei forro efi } : : 
v GETA. . 

: nefcio. . 

A&TJPHO. 

ak. * „ 
G E TA. 
giji th*frî*J>**à ceffayitpro H pntl i 

AXTIPHQ. ...- . 

nihilficittrtvis ■:. | 

GETA. j 

ftmuum frw*inem frdtuit. „ m 

\ 

• • AXTIPHO.. 

€htiA£fecit\ ■. 
± GETA. ' ^ 

ccnfutMitv.erbi$adm(^mh*mpte^> A 
fanent* . fl 

*• GETA. ' ' 

'grif-fuodfêtwpçrro: 
* m AXTIPHO 

v ^* <?## , omnes <vt$ am* - . 

G ET: A. \ 
15. $/*#£ /u»&i»' pincifdapt ticQtfidkcithtÇ* « 



\ 
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- LE PHORMION. 
ANTIPHON. 
Dy-moy , je te prie , en quel état font mes 
afeires } quelle fera ma deftinéc ? mon père ne 
feeUnite-t-ilderien? 

G ETA. 
De quoi que ce foit jufqu'icy. 

aKtiphor 

Quelle cfperance enfin dois-je donc avo it 

GETA. * 
Jdhefai. 

ANTIPHON. 
Ah! 

G ETA. 
Mats je fai bien que Phedria n'a ceflë de " 
parler pour vous. 

L ANTIPHON. 
C'eft fa coutume. 

G ET A. < 

D'un autfe côté Phormion a fait voir ca'cet- ". 
te rencontre , comme en toutes les autrtSjqu'iV 
ne bétonne pas pour le bruit. ' x 

. ANTIPH ON. 
QuVt-il fait ? 

:a. 

l rcnabarrGVôdfcf^* 
Irrité* 

^hommej PhoimiOûF 
ilTA. 
ït moy aùïïï f aï fak tout ce que. j'ây pit 

ANTIPHON? 
Mon cher Geta > que je tous ai d'oetif 
tibriàtous. # 

GETA, 
Les commencemens font 
<£s > jufqu'icy tutti t$ " a 








91 PH.ORMïO. * 

MAnfarufquefatruumpater eftjdum hue ad- 
ventât. * 

ANTJPHO. 
quid eum \ 
GE TA. 

aiebat* 
î Pf e)us emplie vellefefe faeere^ued ad hane 
rem attinet. 

AF TIP HO. 
Quant ut mms eft tnihi venir e hue falvom* 

nuncfatruum , Geta ! 
tfam , ut audio 3 fer unam e]$u ont vivam v 
ouf moriar fennœUm* 
G E TA. . 
iQfhidriatibi aâeft. 

ANT I P HO.-. 
ubinam. 
G E TA. , 
t'ftitm , ab fuaf 

fim* 



kaexit > 



ACTUS T&.fe3EiU S.- 

SCEtfj 

?HJE& RI A DOA, 

GETA _ 
p H M DR? A, 







IE 'PHOftMIO'NT Vi- 
père dît qu'il veut attendre que vôtre oncle- - 
toit de retour. 

ANTIP4ÏON; 
Pourquoy l'attendre* 

*GETA. • 
Pour fe gouverner dan? cette affaire par le ^ 
COûfeil qu'il lui donnera. ' r . 

ANTIPHON. 
Que l'attente du retour de^xnon oncle me 
jette dan&de ïurîeuies allarmes! car ma vîe ou - 
ma mort dépendent ducoafeil qu'il donnera à ■**■ 
monpete. ~ 

CET A. - 
Voila Phedria. 

ANTIPHON,'- 
Oui 

GETA. 

LéT voifô qui fort de chez fa MaîtreffcV" - 



ACTE TROISIEMES 

NE. IL* 

>RION. ANTirHQ**- 
Et À. 



^ «^ 



D 



PHEDRI a. - 
ûrionV^coutcz-moi ; je vous en prieT 



DÔRIOR 



H iip' 



mw**!-*^^^ 



\ 



PHMDRIA. 
pàtrtfarper. 
\ DO RIO. m 

\ ' quin omitte mt: 

i P H JE BRI -Aï 

. ? # Akdi y quod dicomï 

D OR IO. 
fit epim fàdetjom Médite eaêm 
tnillies. 

ph&d&ia: 

Atiimcdkom , quod îubenter- tutdias. 

D&RTO. 

* loquere , oudio. 
PBJEÎ>RIA. 
$h<j[Hèo te exôrare >.m maneat tridmm hoc* * 
quonuncfibis ? 

DOMIO. 
5 Mirabar yfi-tft'mihiquidqùam offertes r&vù 

ANTI P HO. 
tfèfi, metuo lemnem, ne quidJuofuat^U^ •*• 
G ET Ai 
idem ig§ metuo, 
PTI^DRI 
ïtùn mihi credisi 

&ORIÙ 
harictare. 
PHJED RI A* 

jmfidefn do. - ' 
H&RIQ. 

fahntà 
-• PB JE dria: 



m 




limitt#m ifihw foneficimtibitHlm #*«% " 



L E T H O RM I ON.: $? :•<; 

PHEDRIA. .. 
Un' moment. 

DO RI ON. 
Ah , laifl'ez-moi. 

P HEDRIA. 
Ecoutez ce que j'ai à vous dire. 

DO R ION.J 
Mais Je fuis las d* entendre dire mille £ç/kP 
les mêmes choies. 

PHEDRÎÀ. "' 
Mais prefentement je vous dirai des chofes ;• 
que. vous ferez bitn aife d'entendre- - 
DORl'OR. 
Parlez , j'écoute. 

PHEDRIA.- 
Ne puis-je obtenir de vous que vous atteû- ' * 
diezxes troi£ jours ? où allez-vous ? 
• D OR ion.: 
7e m'étobnois bkiMjae voas euffiez quelque 
chof e de nouveau à me dire. 

ANT1PHON. 
J'appréhende bien que ce Marchand Be s-'at» < * 
tfce-quclque malcncontr c. - 

Je l'appréhende feienauffiV 

PHEDRIA. -i. 
Voiîs ne vouiez pas croire ? 

Vous l'avez^mnf. 

PHE-DRIA. . 
Mais fi je vous donne ma parole y » 

. DORlOtt 
Ijhks-r 

PHEDRIA. A 
* Votis direz- vous - même que vous n'aurez' f 
vjf as^nal placé le plaiÇx que Vous $ïiiua,ù§. •• - 



H 



DO RI 6. 
P RJEDRIA. 

Céfâê rmhi\ gaudebis fatte : vemm betcft ■- 
' hoeeft^ 

DORIO. - 
fomuia. 
P HMD RI A. 
x&ExfmrefWm; ejfclongum. - 
DORIO. * 

emtilenam eandem cants, 
- P^RMDRIA. 
Tï mihi cognatus \ tu païens , tu arnicas , tiJu - - 

2X>R IOi 
gafrimoâo. 

PH JEDRlj. 
Adeon 9 ingenio ejfe te duro atque inexorable j 
Vtneque ntifericordia^neaue frecibus mollir* - * 

qU9USf - 

DORIO. 
JUwfte effe incepttntem atque impudent m ^ 

Ph&dria , 
i j *Otfk*ltr*tisd*&is ducasfne^ér meam duç*^ 
tes gratifrï ^ 

Mrfiritumeft. ^* 

P HJEfc RI A. - 
kerveripvmfor. u 

GXTAj 

quant fimitis uterque e fi fui i ? 
sir PÙJEDRIA. - 

êfrqueïlta ïintifhQtum ûccupatus effet fili*'* 
- - d$MJ H m r - 

DOBJOHé 



- M' E r îH OR MTO N. **$y 

-DO RI OR 

'^Cwites. 

PHEDRIA. 
Croyez- moi , vous ferez ravi de m'anâr 
obligé , fur ma parole. 

-DO RIO N. 
' Songes. 

THÏDK1X 
Effaycz-le, cela n'eft pas long. 

DORION. 
Vous chantez- toujours la même note. 

PHEDRIA. 
Vous me tenez lieu de père, de parent, d'à- 
itil > de... 

DORrON, 
Jafcz tant qu'il tous plaira. 
PHEDRIA. 
Eft-il oofliblc Dorîon ,<que vous foyéz d'un 
v naturel â dur & fi inflexible, que ni la pitié, 
ni les prières n'avent point de. pouvoir fite 
vous ? 

DORION. 
Eft-il poflible ,Ph«dria, que vous foy» 4 
déraifonnable & fifiwplc , que vous penfiez 
•TH>anau£erpar-de belles paroles , & avoàr«ccaç 
. fi|le pour rien-? 



^sîTIPHON. 

pine. 



Il méfait pit 

PHEDRIA, 
Hclas x il n'a que trop de raûooi 

GETA, 
Que les voila bien ;ous deux dmileurca^ 
^clere! 

PHEDRIA 
Taut - il encore que ce malheur ne bit ar* 
Terne UL 1 



\ 

, :I S PHORMl©. 

J£um effe htc ml objeftum malum- { 

* 
AXTI P HO. 
jh y quid ifthuc autem eft , Ph&àri#> 

P HMD RI A. 

tO fortuflxtlflime Antfyhùt... 

^AXTIPHO. f 

egcne î 
PHJE DRIA. 

cui qufd amas y domi eft ; 
%o tZet-cumhuju* mqdi unquam ufusvenhut 
conflictares malçl 

ANTIPHO. 
Mihlri domïft+imoy id quodaiunf , suribue 

. teneo luptim :_ „■>„ 
J^am neque quo amittam* me , invento, ne- 
que Htl retineamfcio 

: I>ORIO. 
Iffum ifthuc mihi in hoc eft. 
AXTIVHO. 
eta ne fatum lenoJtes n 
JjJWn quid hic confecit t . 

PHJEDRI A. 
hiecîne \ quod hemo inbùtnaniffumv* 
x j ïamfhilam meam vendidit. ¥ 

GZTA.^ 
. §juid } Vendidit J 

ANTIPHO. 

ain vendidit} \ 

P H&DRJA. 
Vendidit. 

D OR XO. 
quam inàignumfucinus y mcilhjn w* 
emtamfuo \ 



•LE FHOKMrON. •'** 
rivé dans un temps ou Antiphon a bien d'au- 
tres chofesf dans la tête ? 

ANTÏPHÛN. 
Ha , qu'y a-t-îl donc, Phedria? . 

PHEDRIA. 
O trop heureux Antiphon... 

ANTIPHON 
Moy > 

PHEDRIA. 
Qui avez chez vous ce que vous aimezV& 
qui ne vous êtes jamais trouvé dans la necciïïté 
^d'avoir affaire â un méchant homme comme 
celui- cy 1 

, ANTIPHON. 
l'ai chez moy ce que j'aime ? ah , Phedriat, 
je tiens, comme on die, le Lpup far les oreil» 
les, car je ne {ai ni comment le tâcfacr , ai 
comment le retenir. 

DO RI ON.. 
Voila juftement où j'en fuis avec lia. 

A N T I P HO N. À Dorim. 
Courage, ne faites pas vôtre meftier à demi. 
à Phedria. Que vous a- tâl donc-fait? 
Ï>HEDR iA. 
Lui? cëqu'auroit pu- faire l'homme duraoa* 
•de le plus cruel ; il a vendu ma Pamphila. 
G ETA. 
Quoy ? il a -vendu ? 

ANT IPH OR 
Dites- vous vrai ? il Ta vendu* 

PHEDRIA, 
*Ouy il l'a vendue. 

DORiON. 
Voyez ,.' je vo u r prie , rhorrîUc adion^ 
il a vendu uneXfclave qu'il a acketéc de fon 
argent ? 



(I po .PHORWO. 

~P H JE DR I A. 
tfequeo exprare , Mt me^mmett, & Mo cum 

ut mutet fidem , - 

Tridmm hoc, dwn id, quod efi promijfum sb 

ami ci s y argentum aufero. 
Sinon tum dedero , tmam pr&terea horamm 
otperttu fies. 
1 VQ RpIO 

xo.Obttmdis. 

AJXTIPHO. 
haud hngum efi quod orat , Dofsoz ex* 
cretfine : \ 

Idem hoc tibi , quod bene promet itm fums, 
j$ndvplicaverit. 

, DORIQ. 
*Vffh* ifthicfunt. 

AHTIPHO. 
Tamphilamne h*c urbe frivari fines, t 
Tumtufr&terea hormc amoremdijlrahipo- 
teriri pati f 

DO RIO. 
tfequeego ,nequetu. 

G E TA. 
dis ttbsomnes id , qufi^es dignus , 
duint. 

DORIO. 
3 5 Ègo te compares advorjum ingepium meutn 
menfis tuli 
foliicitantem y flentenhér nil ferentem+nttnc, 

contra omnia h*c 9 
Repperi , qui det > neqtêe l*cvumetdfs{ocHm 
melicribus. 

A&TIPHO. 
jCerte, berch,ego fistis fi tommemsmfihi ftd-\ 
dem efi olim dses r 



■*ws 



LÉ B«*RMI€VN. iot 

PHEDRIA. 

le ne Maurois obtenir de luy qu'il atten- 
de , & qu'il dégage fa parole, feulement pour 
trois jours , pendant lesquels je tirerai de mes 
amis l'argent qu'ils ont promis de me prê- 
ter. Si je né Je vota dojbe au bout de ces 
trois jours , je ne vour demande pas une heures 
au delà, \ 

* miON; 

Vous tltc rompez la tête. 

antiphon; * 

Le terme qu'il vous demande n'eft pas long'' 
aorardgz-te lui, je vous promets qu'il recoin- 
noiera cette grâce au double. _. 
DOKlON, 
Cène font que des paroles* 

ANT.IPHON. / ; . 

Quoy jvousfouffiirei quç Pamphila forte 
de 1 cette Ville ? vous aurez la cruauté de fe- 
parer deux Amans qui s'aiment avec tant dp 
tendrefle? 

D OR IOÏî.\ 
Ce n'etVni vôtre faute ni la mienne. 
GETA. 
- Que" les Dieux t'eavoyent tout u que tu 
mérites. 

DORION. 
Voyez- vous pendadt pluHéurs mois, con- 
tremorî narurei , je vous ai foufièrt promet- 
tant , pleurant n'apportant rien : aujouvdliui 
j'ai trouve qui me,donne tout ce que je deman- 
de , & qui ne pleure point. laites place ^anx • ** 
gens qui font plus effectifs. 

A^TIPHON. ". 
^Pourtant il me femble , fi jje m'en fouvîens 
bien , que yous aviez pris un certain jeu* 



GJuamdares buic yfrtftituta. 



ÏiHAD*RIA.^ 
fa,3um* 
DO R 10. 

num ego ifihuc negp \ : 

A£> Jamne ea frdterîit ; 

DO RIO. . 
*ïm> veram ej hic anfeceftt. 

jtJXTIPHO. 

Tém&érirt 

D.OR/o.. 

minime , d#m obrtm. 7 
G ET A. 
fter^uilimum. 
2.HJEDR l A* 

Dorîé, 
lia»* tandem facere oportetj 
D ORIO. 

ficfum.fi flaceo y utere f 

AnrxTHo 

îUcînehmcdectps) . 

DO'RIO. 
imo enimvero , Antipbo , hic 
medecepit : ' . 

$am hic m hujtifimdi fetiat'effe : ego htmc 
effe altter creâidi. " • ' 

A S jfiefnefefellit:egaifiinihilofum aliter ac 

Sedututhdcfunt , tamen jtoc factam. cras 
maneargentumtnihi # 

Miles darefydixit ifimihipritrtu attulm^ 
-"'Fitdria,' 



LE PHORMION. 301 

aliquei vous deviez remettre cette fille entre 
les mains dePhedria. 

PHEDR1A, 
Gela eft certain. 

DORION. 
EU- ce que je le nie? 

ANTIPHOI^ 
Ce jour là eft-ilpaile ? 

DORION. 
Non > mais cViuy-cy eft venu deranr. 

AN'TIPHON. 
N'avez- vous point de honte de cette man* 
Tâifefoy î 

f HORION, 
> Point du tout , pourvu qu'elle tourne à moa 
pîofit. 

GETA. 
. Ame de boue. 

PHEDRIA 
Dorion eft- ce ainfi qu'il en faut ufer * 

:i>ORION.' ' 

Voila comme je fuis bâti , fi vous me trou-* 
vèz bicn,{ervez- vous de moi! 

ANT1PKLON; 
Le trompez- vous donc ainfi? 
DORiON. 
Ceft bien plikoft lui qui me trompe. An* 
tîphon , car pour lui il iavoit ce que j'ètois j 
mais pour moy je le ctoyois tout autre s Se 
c'eft luy qui nTa trompé , je n'ay jamais été ' 
<jue ce que je fuis. Quoy qu'il en (bit > 
je ferai pourtant encore eccy. Le Capitaine 
doit me donner demain de l'argent s U vous 
m'en apport» aùjoard'huy , Phedria , je fui- 

I bij 



*04 PHORMIO: 

- Mea legê ut tir y utfotivrfit* qui fr far ad dm-^ 
dttmeft. Vole. 



ACTUS TERTIUS. 

SC EN A II h 

. 1 



G js r A. 

? H JE î) R I A. 

QViàfaciamïunde ego nunc tamfubifo huit 
t argentum inverti am mifer] . 
( ^ Cm 0»W nihilo\efi ? quodfibhpQtéftfiJfet^ 
tvwfyxorarier / 

Triduum hoc , fromiflum fuerst. 

: " AXTJPHO.. 

itane bunifatiemur , G&a, 
$Ur* miÇetum>qui me dudum, ut dixtï', «#• 
jurit comiter, 
i §1*** > cumof&S ejt,beneficium rurfum et ex« 
■ ferimur reddere ? 

G ET A. 

Sckequidem hoc ejfe &quom^ , 

AHTIPHO. 

Age ergo y folw firvare hune 
potes* 

G ET A. 
§luidfmm\ 



i 



i 



LE FHGRMI ON. ' iof*'" 
vrai la loy que je me fuis impofée de ttraittet 
toujours le mieux celui qui vient le premier^ 
les mains pleines. Adieu. 



f. ACTE TROISIEME. 

SCENE III. 
P ; HEDRIA. ÀN.TJPHON*. 
[ * * GJETA. . ' 

1 ' - • fHLD.RH, 

QOe ferai- je* -malheureux; que je fuis î 
où 1 ui trouverai- je donc de l'argent en fi 
? y eu de temps, moi qui pui$ dire qu'il s'en faut 

beaucoup que je n'aye un {bu? Si j'avois pu • 
obtenir de lui ces trois jours , on m'en avoir - 
promis.. . 

ANTÇPBON. 
Quoi : Geta. , {bûffrirons-aous que *ce mal- 
heur arrive à celui qui , comme tu m'as dit, 
vient de prendre mon parti atec tant d'honnê- 
tetc?tâchons plûtoft par toutes fortes de vojres, ^ 
de lui rendre dans* fon grand~ bcfoîn le plaifir \ 
qu'il m'a fait. 

GITA. 
.Je tombe d'accord quojcela feroit jufte. 
\ ^ ANTIPHON. t 

f Fais donc tu es le feul qui puiffes le tirer des ~ 

ce.mauvais.pas. 

G E T A,, 
' Que pourrais- je fake 3 



i<* P-HOKMIO. 

ANTIPHO+- 

inventas argefium. 
GE T A. . - 

cHpio :fed 3 id unde, 
edoce. 

AHTIPHQ. 
ïattrad'efi bic. 

G ET A. 
fcîû : fed qtéid tum"i 
AXTI PHO.'~ t 

*b<> dUhmfatfMiJfc 






G £TA. 



A&TIPH O. 

ira. 
G&T A. 

fane hercie pulcre fuader; ■«" 
etiamtuhim abis} 
io.Np» trlumfho^x wtptfis tuis fi ml nantifio**' 
malt, 
Kietiamnmc m* bujtts qwtefù caufyk in 
mah jubé as cntcem .* 

jtSÏT-lPH'O.* 

Verum hic M cit. 

P H JE DR 1 A. 

quidege ^vobis 9 Gtt* > *//#~ 
nusfum? 

QETAl 

haudpto t~ 
Sédparumne eft,omnibu' yuod nunc nobis fa* 
cmfetfenex, 



EE PRORMÎON. iç fe 

A M T 1 P*H O N. 
Eui trouycr de l'argent. 

G ET A. 
Te le voudrois de tout mon cœur. Mais où ? 
parlez. 

ANTIPHON. 
•Monperc eft icy. 

GETA. s * 
Je le fais. Mais que s*cnfuit-il de la ? 
ANTIPHON. 
r Ah laoaDleu , •* à bon entendeur un-Jttot- 
ftfiit; ' ' 

G E T A. 
Oui >da? 

ANTIPHON; 
Qiiu 

GETA. 

Ma foy voila, un fort bon confcil ,[âUci , al*- 
lez,Monueur , ne dois-je pas être trop content 
s'il ne m* arrive aucun mai pour vôtre beau, 
mariage, fans que vous in'engagjcz.'CncoBC'&i 
m* aller faire pendre pour lui » 
ANTJPHON. 

llaraiion. ^ » 

PHEDRIA. 

Quoy , Geta, nte regardez- vous -donc com> 
me un Etranger ? 

GETA. 

Non fans doute. Mais enfin contez-vous 
pour rien la colcre où eft nôtre vieillard .contre 
tous tant que- nous femmes ,, Qu'il éaîHe en- 
core l'aller irriter davantage poar nous fei- 



ié%- PHCTRMIO. 

tf# infiigemtts etiatn*> utmllus Uçu % relm* 
quaturpreci ? 

P tl jEDRlA* 

i f.Alius nb oculis mis illam îfliffMttm atdu- 

cet hcuty ? . : t . 

Vtm igUurXcet famqwadfum , toiwtnin*» 

mecum, Artîpho i" r 

Çpfttimflamshi m*. 

A N T I ? H O. 

qpm»brmUHtqii*da^ y 
fa&nrui ? ce do. 

' PH JE DR I A. 
Quoquo bine aftortabittir terrtrum , tmtunt* 

eftferfeyufj 
Aut pente: 

G ETA. 

D$i ienevorta»tilK*d>ag*£ - 
ttdetentim tamèn. 

ANTIPWO. ; . 
z&.Vide,/} quido fis pous adf erre huic* * 
G ET A. 

\fiqmd,quidî 
AKTlPHO. 

* qu&re>obfkr9, * 
Nê^uîaplHsmimfoef*xit 9 quodBûspoftpi<- 
gekt> Geta. 

G ET a: ~ 
Qïéétrûfalvoseft , ut opinor.vmtm enimm*- "■ 
tuomatum. 

AXTIPHO. 
' &#imetftereiHt&tec$tmb(tf* } ffytlajolerw* 
blmus* - 



I<E PHORHION. ,*o, 
«mer nous -même la poxte à toute forte 4c 
pardon. 

PHEDRI A. 
Un rival emmènera donc à mes yeux'Pam- 
phila 4ans un pays éloigné & inconnu* Ah , 
puifque cela*eft ) pendant que. vous le pouvez , 
' Antlpkon pendaqc que je fuis avec vous , par- 
lez-moi , voyez-moi pour la dernière fois. . 

ANTIPHON. ' 
^Pourquoi ? Qu'allez- vous faire ? parlez. 

•P HE DR LA. 
,Ea quelque lieu du monde qu'on la mené, > 
je fuis rcfolu de la fuiyie ou de périr. 
GETA. 
x Que les Dieux vous ,*f oient, favorables dans 
^toutes vos entreprifes s N'allez pas fi vifte 
neantmoins. 

■ ANTIPHON. 
Voy fi tu peux lui dpnner quelque fe- 
it cours. 

GETA. 
JLui donner quelque!?... Comment ? 

ANTIPHOR 
Je t'en prie, Geta, cherche , afin qu'il n'ajllc 
pas faire des choies dont nous ferions fâchez» 
GETA. 
ïe cherche.* Cela vaut fait , ou je fuis fort 
trompéje voila hors d'aifTaires , mais je crains 
pour, ma peau. 

ANTIPHON. 
Ah>ne crains rien,nou$ partagerons eniejn- 
^lelebiçAfcfcmal, ~ 



?*rc î-lfORMlD. 

a ET A. 
Quantum argenti cpus efi tibrfloquere* 
PHM Dlil A. 

foU trtgmta min& % 
G $TA. 
,aj Trigïnta I hui 9 ferearaefi,I'h&driay 
P.H JE DR l A* 

ifthtc ver* vitts rjt, 

geta; \ 

Age^age^inventasreddiwn. 

P HMD RI A, 

o lepidum en-but \ 
GETA. 

aufer te-<bine+ 
y ^PHJEDRIA. 

\ • [jam opus efi. 

G ET A. 

' Jam f ères } fidcp:i efi mihi Phcrmiônem Àdju- 
torem ad rem hmc dari. 
P H JE DR I A. 
„Abi y die p&fio ut fit dom. 

ANTIPHO^ 

* Pr&fio efi y audxcîjfitné oneri* quïàvis impeut 

&feret : 
^eJSolusefi hemo amieo ami eus. 

GETA. 
^ eamus ergo ad eum ocius^ 

ANTIPHO. 
Nunjuid efttfuod me a opéra *vobis opufit i 
G E TA. 

nil i vrmm obi âomum} & 



•%> 



G E T A, 
: .Combien d'argent vous /aut-il ? dites. 

PHEDRIA. 
il ne faut que trois cens écus. 

G ET A. 
Trois cens écus 1 oh elle eftfert cherç, 
Afonlieur. 

PHEDRIA. t 

Çhere ? au contraire elle eil a donner. 

GETA. 
Allez,allèz;je les couverai. " 

^ PHEDRIA*. 
..IJo^'honnètchomme. A 
. GETA. 
..Allez vous-en d'icy. 

PHEDRIA. 
Mais j'en aybsfoin tout à l'heure* . . 

GETA. 
Vous les aurez tout à l'heure auffi. Mais, il 
,.faut que j'ayç Phormicn pour fécond. 

PHEDRJA. 
î- Va,dis- lui qu'il m'attende au logis. 
ANT1PEO.N. 

llyeft. Vousn'ave* qu'à le bien charger 
;£ans rîcn ctaindre , quelque $ efant que (bit le 
^fardeau il le portera. Ctû un ton £mis s'il 
, en fut, jamais. 

GETA. 
Allons donc le trouver au plus vite. 

A.NTI.PHOJNL 
>J*y a t-il rien en quoy mon ferviccyous /oit 
ncceilaire ? 

GETA. 
JRien , alkx-vous en feulement an logis & 



Xi* PpORMIO. 

iSammtfiram , quamego »mc intusfciôejfe 
ex*nimatAm metn % 
? ConfoUre. cejfas ? 

ANTI P HO. 

. «/£// */? , *£** quodfdciam 
hibens. 

P H M DR l'A. 
Guaviaifthuc faciès ? 

jGETA. 

dicam in itinere : modo-te 
. bine amove 




j 



ITE P HO R MIC Ni *i 5 - 

coofoler cette pauvre malheureiife , qui fur 
ma parole eft deiai-morte de peur. Vous elles 
entore là ? . 

ANTIPH6N. 
^ Il n'y a*ien qutje faUefî volontiers/ 
PHEDRIA. 
Comment viendias- tu donc à bout de nôtre- 
affaire ? 

GETA. 
Je tous le dirai en chemin. Marchez feule- 
tecoc. 




JTomc m/ 
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tl4 PHORMIO. 

ACTUS'QUARTUS. 

SCENA I. 

&EMIÇH O. CHREMES. 

.■©■ B M I P H O. 

QVitkqtê* profeÏÏHS cattfahintes Lemnum, 
Ckrem : , 
jibééxtin' tecumfiliam ? 

* C HRE mes. 

non, 
DE M J P H 0.„ 

quid ita> Non l 
CHREMES, 
foftquam vtdetmeejus mater ' hic effe Mutins y 
Simul autem non manebat dtàs virginis 
' mMeam negligentittm -, iffam cutn omni fami- : 
lia 
M me ejfe profeftam aiebaht., 
VE MJPHO. 

quid illfc tam dm, 
gjufâiptur eommprAbare, ubiid audivè* 

TAS} ..' 

CHREMES. -.. 
Pvlm âetinuk mrbus. \ 



LÉ PHOUMION. hj : 

ACTE- QUATRIEME. 

SCENE I. 
DE>IPHON C.HREM-E&" 

DEMIPHON. 

ET bien , avez-vous fait ce que vous' alliez • - 
faire à Lemnos ? ayez- vous amené voftrc- 
filfc? 

CHftÉMESL 
Non. ' ■ 

DEMIPHON. 
. ' Pourquoi non ? 

CHREMES. - 

Sa -merc voyant que j'étoïs troploflg-tèïnps- s 
iciS'&quefa ritleétoit dans un âge à ne pas- • 
s'accommoder de ma négligence , partit ^ il y a T v 
quelque temps , a ce qu'on m'a- dit , ave« toi*^>- 
te -fa famiile pour nie venr trouver. - 
DEMIPHON. 

D'où vient donc que vous avez fait tùVfi 1 ^ 
long fejôur après que vous avez (u $u'ettc%" n 
étoient parties ; 

chrêmes: 

Céft une maladie qui m'a retenu*^ 

DEMIPHON, 
Qjfettcinaladic.' * 



Uf PHORMIO. 

C^R£ MES. 

Sentftu* if {4 efi morbu*. fed veniffe esta 
iQ.SdlvMs.AHdtvitx vaut* , qui illas vexerat. 

DE MIF.H.O. 

Quiâ gnato obtigerit me abfente , andiftin* 
Chrême ) 

GHR m EMES.~ 
Quod quidem meftâum conflit îpcertunt 

Sam-banc condithnem fi cui tulero extraneo, 
€jvo facto, aut unde mihi fitjdicendum or M' 
neefi. 
ï 5 Je mihifidelem efietque egomet fum mi» 
M, ' ' 

ScibamMlefi me alientg ajfinem volet y 
Tacebit y dum intercedet familiarités : 
Swffreveritme j flut quam ofus efi fcito;>, 

fciet : 
Vereorque y ne uxor aliquà hoc refcifcat mea. 
î.0. Quodfifit^it me exctttiam, atque egrediar 

domo. 
. Id re fiât, nam ego meorum foins fum meus. . 

DEMIPHO. 
Scfoitaejfe , é» ifthdc mihi tes folicitudlm 

Neque defetifcarufque adeo ex fermer , 
t>Lm tibi ïd ? q*odfollicitf*sft*m}ejF*tir<>* . 



^m 



LE PHORjMION. t 1% 

CHREMES. 
Me rCdemandez-vous i f& n'eft-ce-pas une 
maladie que la vieil lefle feule ? Le Patrouqui 
les a conduites ici,m'a die qu'elles étoient ar* 
rivées heureufement. 

DEMIPHON. 
Avez-vous feu ce qui eft arrivé] à mon fils • 
pendant mon voyage ? 

CHREMES. 
C'eft ce qui rompt routes mesïmefures,& qui 
be réduite a ae favoir à quoi me déterminer j 
car fijo 4° nne ma fi^ e à un Homme qui ne me 
fera rier^je fefli obligé de déclarer tout du long 
comment elle èft à moi,& dcjqui je l'ai eue, Au 
lieu qu'avec vous >e ne courois point ce rifque K 
& j'etois bien» fur que vous me feriez aufh fi- 
dèle jgue je me le fuis a moi-même. Un Etran- 
ger quLvouHra. entrerions ma famille-, gar- 
dera le fecret pendant que nous ferons bïeo. 
cnfemblc j "mais s'il vient à ne-fe foucierplis 
de moi , il en faura plus qu'il ne faudra , & je 
crains que cela ne vienne aux oreillct de ma. 
femme. Si cela eft ,'je n'ai qu'à gagnçr au pié, 
& à- quitter humaifon, au plus vite! Car il n'y a 
pas un de tous les miens qui foit pour moy* & 
qui veuille prendre mon parti. 

DEMIPHON. 
Je le fai & c'eft ce qui augmente mon ena- 
grin i mais je ne me laflèrai jamais de tenter 
toutes, fortes de voyes jufqaes à ce que j'ayç 
trouvé, les moyens d'accomplir ce que je vous . 
ai. promis» 
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H* PHO**MIO. 

A CTUS QUAR-TUS, 

SCENA II. 



G ET A. 

EGo hsminem caîlidlorem vidi nemtnem y 
§}uam Phormionem. ven io ad kominent r 4êt ; 
dherem é 

Argen'um opus efle>é> id quopaStofi&ret 
Vix dttm dimidtum dixeram y inteÛexera&: - 
jifSaudebat : me laudaBat: qutrebat fenem : : . 
Dits grattas agcbat y tempus fibïdzri y 
X)bi Ph&dYU fe oftenderet nihilominus 
Amicum effe y qa^m Antfphoni. hominem ad - 
fo&m - _ 

Ju$ ycppëriri': èome iffé addùfturum fi- ' 
rem. 
lolSedeccum: qnis eft ulterior? atatat Phi- ~ 
- < driéL 

Pater vemttfuid pertimui autem bellua ? 
.An quia, quos fallam y pro uno duo funt mihi > : 

datif 
Commodités ejfe opinor dupliçift entier, 
Perrnn bine y unde à primo infiitui. ss fi dot'- * 
fateft. 
ï flSf • ab im nil fiet> fum hmc adoriar bofpitemî * - 



LE PHORMION. n? 

: - ACTE QOAXRIE'ME. 

SCENE II. 

! - G ETA. w 

JE Jti*aî jamais vu perfonne fï rufé que ce Phor- - 
mionjj'ai été trouver mort homme', pour lui 
dire que nous avions befoin d'argent & pour lui 
rendre compte des moyens que j'avois imagi- 
nez pour en trouver. A peine avois-je ouveir 
la bouche qu'il en favoit autant que moi. Il . 
ne Ce fentoit pas de joyc , il me loùoit , il de- 
inandoit qu'on lui livrât le. Vieillard , il ren- 
doit grâces aux Dieux de ce qu'ils lui don- 

I noient cette occafîon defaire.voiràPhedria 

qu'il n'étoic pas moins de fes amis que d'Anti- 
phon. le lui ai donné ordre d'aller ra'attendic 
à la place où je dois mener nôtre vieux Maître 
Mais le voila lui - mérr.e. Qui eft celui qui 
marche après lui ? Ha , ha i c'eft le perc de 
Phedria. Mais quelle frayeur tefaïiit., grofTé* 
béte ? Eft-ce parce qu'au lieu d'une dupe en 

| voila d'eux ? Croy-moy a il eft toujours plus 

fur d'avoir deux cardes à /on arc. km'en vais 
attaquer celui que j'ai déjà entamé ; s'Urac 

, donne de l'argent, cela fuffit , &H je n'en tire > 

•s lien, j e m'adrefleiai à ce nouveau venu. 

i 

i* 

\ 
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ixb. PHORNHO.* 



ACTUS QXTÀRTUS. 

S C E N'A III. 

AÉTIPHO. GETA*C HREMES. 
I>E Mi P H O. 

A^ T PT HO. 

EXptBoyquam.mox récif i&fefe Geta : 
Éedpatruum Video m cnm faire aftantem.hei 

1 §jtam tïmeo adventm hujits qm tmfsUat 
patrem 

G ET A. 

Adfbo hofce.S ne fier Chrêmes ! 
CHREMES. 

falvefieta*. - 
G ET À. 
tuJfrmrefalvom volufe èfi. 

C HtEMES-. 
credo. 
a ETA. 

qulâ agitur f 
CHREMES. 

Mtêta aârvtniehti ittt fit,' nova hic iomplu*. 
rla. 

GETA % 

Jttde Jmiphone auàijlin qutft&a ? 

ACT3 



ri E <P H O R>lï ON. ~ti± 

le TE QUATRIEME. 

•SCENE TU. 

ANTIP.HON. GETA . CHR E M ES» 

DEMIPHON, 

ANTIPHCXN. 

J Attends h: retour de Geta \\m ne doit pat* 
tarder à revenir. Mais voila mon oncle ^avec 
monperc. 'Que je crains les refolucioas cjnc 
{on retour lui va faire prendre I 
■G£ TA, 
#e vais les aborder. Ha "nôtre bon Chre* 
.mes... 

CHREMES. 
Bonjour, Geta. 

GETA. 
Te fuis ravi de vous voir de retour en boute 
* fan té. 

CHREMES. 
Je le croi. 

GETA. 
Comment tout va-t-il? 

CHREMES, 
l'ai trouvai l'ordinaire., bien des nouvelles 
en arrivant. ; 

GETA. 

Cela ne peut pas être autrement. Vous 4v<* 
.appris ce qui eft arrivé à AnriplK>n î 
Tom IIL l 



orrmia.* 



* CHREMES. 



G ET A. 
Tun* dixeras huic\ facims inàigmm&fye- 

tne y 
Sic ctrcuwrî* 

DEAilPBO. 

id çnm bot agebam 



G ET A. 
io Nom herch ego qmque id agitons mectm 
fedulo, * 

firvexi opiner, remedium huîc rei. 
DEMIPHO. 

quid&eta, 
€jmd rmedium ? 

GET\A. . 

utabiiabs te,fitfmt 

obviant 
Mihi Phormio. 

CHREMES, 
qui* Phormio ? 
G JET A. 

i$,qm ifîhanc... 
.CHREMES, 

fàq. 
^GETA. 
Vifum ejtmfhiy ut ejtà tentarem ferOeth 
tiam. 

*$. Prgndo hominem folum : Curwm , inquam, 
Phormio, 
Vides, inter vos fie h&c ptius cum bona 
Vt comportant nr gratid^quam cummalaï 
HertC liber dis éfi > &fugitans litiiim : 
Vtam ceteri qwden* herçle ami fi ompes mfr 
4q 



LE P HO RM ION. ' *%% 
CHREMES. 
*D'.un bout à l'autre. 

GETA. àDemifhon. 
Eft-cc vous qui lui avez dit ? Quelle âldi- 
; gnité. Chrêmes , d'avoir été- trompez de cette 
. maaierc i 

CHREMES. 
C'eft de quoi je m'entretenois avec lui pse- 
-ïentemenr. ♦ 

GETA. 

' • * ■ " i 

Ma foi je 'm'en entretenons -auffi moi tout 
*/eul, & même à force d'y penfer je crois arcoir 
trouvé un remède. 

D.EM-1PH-ON. 

"Quoi , Gcta l quel remède ? 

GET A. 
Quand je vous ay eu quittté , j'ai trouvé pair 
iiazard Phormion fur mon chemin. 

- CHREMES. 
t Qui ? Phormion : 

GETA. 
Cet {homme qui nous aempeftrez *le céc- 
ité..». 

CHREMES. 
le fuis. 

GETA. 

Tout d'un coup il m'eft venu dans refprît de 
:1e fonder un peu. le le tire à. part : Poturquoy, 
lui ai-je, dit -, ^hoimioa , ne cherchez - vous 
2>as les moyens d'accommoder entrefvous cotte 
affaire a l'amiable ; ùion Majftre eft honnête 
iiomme & oincmi des pxocez. Car pour fés 

M 



.Ii4 «HORMIO; ' 

ko. Vnù ortsu&otesfuere \ ut pr&ciphetp faj£ 
daret. ? , 

ANTJPHO. 
Gjuià hh cctftati sut quo evsdethodie l 
G ETA. 

m legibus 
JDaturum foentu dices, fiillam ejecerit ? " 
Jam id exploraturn eft^eia jfudabisfatty 
Si cum Mo inceptajhomin* : ea éloquents* 

eA 
% j Verumpone ejfe viBumeum ; at tandem ta- 
tnen t^**» 

Kon capltïs ejué agttu^fed pecunU * 
Poftquam hominem his verbis fentb molli* 

Solijsnunmc^mcjnquam: eho dis, quid vis 
dari 
30. Tibi in manum , ut hersts his defiftat Uti- 
btos 
Hàc hinefacejfatjum mole fins ne fies S 

ANTIPHO. 
Satin* illi dit funt propitis t 

G£ TA. 

nsmfatfcio, 
Situ sliquam fartem l&qui bonique dixji- 

™> 
Vt ille eft bonus <vir,tris non commutsbitis 
3 5 yerbs hodie inter vos. 

DEMIPHO. 

quis te ifihéc juffit loqut I 
CHREMES. 
? Jim nmpotuit mellus pervcmrkr 
} Jùo } <mono$'vcltimus. 

AUTIPHQ, 
Qccidi* 



, " . . LE PHORMIOR jxj 

amîsjils lui confeilloient cous de shaflèr cette 
créature. 

ANTIPHON. 
Que va-t-il faire ?- & à -quoi • cela abouti- 
ra- t>il? 

geta; 

Me dircz-vous que par les Loir il feroir 
puni de l'avoir fait croyez-moi ,-cela aété bien 
examiné par de bonnes têtes ,& fur ma pafole 
tous .aurez à fuer , & vous Vous attaquez 2 
cet Homme-là , c'eft l'éloquence en pertonne. 
Mais « je le veux , vous gagnerez votre pro- 
cez s enfin ce n'eft pas une aSaire où il aille de 
la vie , il ne s'agit que dtergent. Quand j'ay 
▼û mon homme ébranle par ces paroles , nous 
fommes feuls , luy ay-je dit , parlez franche- 
ment , dites ce que vous voulez quél'on vous 
donne.de la main à la main, pour faire que 
mon Maiftrc n'entende plus parfer-dc cette af- 
faire, que cette femme fe retire^, *t 91e VOU# 
né veniez plus, nous chagriner.' 

A NT IP H ON. 

Les Dieux lui auront-ils tourné l'cfprit ? 
GÏTA. 

Car j &' jele* fai fort bien , pour peu que 
vous vous mettiez à la raifonj, mon Maître cft 
fi traitable que vous n'aurez pas enfcrnble uqjs 
paroles. 

DEMIPHOR 

Qui t'a chargé de dire cela ? 

CHREMES/ 
Ha,il ne pouvoir pas raiaux prendre # la cho" 
fc pour le mener où nous voulons» 
ANTIPHON. 
Tefcis jnert » 

L flj 
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H* ÎHORMIO:. 

C B R E M E S. 

perge elaquu 
GETA. 
^JLtffifno hfno ihfanibat. 

CHREMES. 

ctdo, , quidpçftalat & 
G ET A. 
Qjùiî nitnium -.quantum libuif. 
m ~ ch RE Mes. 

die. 
G ETA. 

fi qttis (Lrtt 
jlo. Talentum magnum. 

* C H RE M ES. 

ifoo maium herch: ut* 
nitptdefl 

G ET A. 
fluod #xi adeo eL §}u&fd , quid fifillam 
. Suant unicam locatet ïtyarvi rettulit 
$tonfufcepi$e y inventa eft,qu* dotem petat. . 
Adpaucautredeam, acmlttam iliius in** 

,. pi**i " 

H&c denique ejus fuit pofirema oratio : 
4$.EgojnqHit 9 jamà prlncipio amies filiam> 
Itaut tquotn fuera*> volui stxorem duce- 
. 1 re : 
KamrtnhivemAfiiin mentem ejtt focomm* 
< dum, 

Jn fervitutem paupetem ad ditemddri : 
xoJSed mibi opus erat, ut aperte tiU nnm fabu- 
1er y 
AUquantutum qui afferrét , qui dijfolverem 
Qutdebeo : &~etiamnunc ,fi Voit Demi- 

pho 
Dare,quaf#m*b hat acriptO) qu&fîonfa efi 
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LE PHORMIOR 13* 

CHREMES. 

Continue. 

G' Et A. j 

D'abord <non homme k faifoit tenir à qua- 
tk. ,.-■•' 

CHREMES, 

(Sue démandoït-il ? 

' G E T A. 

Ce qtfij dem»adoic ? beaucoup trop j toiif ' 
çé qui lui venoit dans la tet'e. 

CHREMES. 

Mais encore? 

,. GETf 
[ Si on lui doanoir. , difoit-il, fix cens (eus* 
CHR.EMES. 

Six cens diables à fon côu.N'a-t-il point dfc 
honte? GEJA. 

Ppclui ai dit aufii : Eh que pourroit -il 
donc faire davantage,je vous prie, s'il mariolr 
fa propre fille? Il n'a pas gagné beaucoup de 
n'en poiMt avoir , puis qu'en voila une tou- 
te trouvée qu'il faut qu'il dote. ' Pour le faw 
xe court & ne j»as vous redire toutes (es ira* 
pertinences, voici fe conçlufîon. Au com- 
mencement , m'a- 1- il dit , J'avois fait deiîeût 
d'époufer moi - même la*fule*de mon ami, 
carje prevoyois bien le malheur qui lui arri* 
veroit,& je.n'ignoroislpas qu'une fille pauvre 
qui trouve un homme riche, devient plûtoft 
TEfclave de lajèmme de foiv mary . Mais pour 
vous dire franchement la chofe comme elle eft, 
j'avois befoin d'une femme qui m'apportât 
qiiejque argent pour payer mes âettes ; ëc 
encore aujourd'hui fi Demiphon veut me 
donner autanc que celle que j'ai fiancée doit 
m 'apporter > il n'y a point de femme que j'ai- 
L iii; 



JHullam tnihimaUm , quamifthmc y HXûtoxp* 
dari, 

jrç. Vtrumfiultitiàfacere.ego hune a* malf- 

Dicam , fcientem.^ an imprudent em> incertu* "' 
Jum. 

DEMIPHO. 
f&idyfi animam deb et} 

G -ET A. 

agey oppojitu'ftpigmri d$ .* 
Decem minas jnqmt. 

DEMI? HO, 

«*&>*&. jam ducat \dabt 
G E T Al 
XdîcuÎA hem font ob decem alias. . 
DEMJP H O. 

i/rrx h "Mi. 
ià.Kimimm eft. . 

CHREMES,, 

ne clama ? petite hafee & 
té$ decem* 

G E TA. 

Vxùrièmundd ancillula eft: tum plufcùld * 
SuppelleBile (pus eft> opiï fumtu admptias 4 , 
Bis rébus ptme fane Jnquit decem minas. 

D EMIP H O. 

Séxcentat froin potius feribito jam mihi diZ 
cas; '* > 

tf . Nil dodmpuratks me ille ut etiam irridéat* 
CHREMES. 
Qu&faegù dabàrfuiefce.tH modo fitiw: . • 



LE l^HORMTON. zt» 

me mieux que celle dont vous vdules^ TO»$ 

défaire- 

ANTI^HON. 
Eft-ccpar (bttife 3 ou par malice qs#l fair*c-r- 
la ? eft- ce; dé deflèin prémédita ou fans y . peu--; 
, ftr ? ieiKî fai qa'éiircroire.v 

► . • DLMfPHON.- 

1 Ehquoi>s , il doït jufqu*àfoiumc>~ 

!■ . GETA, 

. ] r ii engagé m'a-t-il dit , une pièce dcterujS - 

trourtfentftçiftofcs, ' 

« DEMIPHOÏSf. , 
Voila qui cftfàir* qu'il i'époufe -, je .*ai» J^ * 
donner. 
f G ETA. 

Unepetite rnaifoivpour autant.' - 

DEMIPHON,- 
Ho,ho! c'eft trop. 

. CHREMES. 
il Ne criez point , je les donnerai , ces trearG^ 

.■ piftoles, - 

; GETAï- 

,<• 11" faut acheter une petite Efclavc pour ma •* 

femme : il faut quelques meubles pour le mé* 
nage :!& ixoces feront de quelque depenfc : 
pdur tout cela , dit-il , mettez encore autres - 
trente piftoles. Ceft bien k moias. 
DEMlPHONv 

Gh , parbleu qu'il me faffe plûtofl: fir cens- ♦ 
pîoeez. Iln'aura pas un Xoa de moy. le fer* 
yko ts aiafrde rifée à ce coquin ? 
CHREMES. 

Eh^mottKeu jeles donnerai > làytx eatc- 



E*c et* illam dticatjwsquam vclpttn&t - 
,ANTIPHO. - 
heimihîy 
f 0ttM,otÈidïfti metuiïfMacns. 
CH REM ES. " 
Me* ctufa ejidtir.-me hoc efi Afum *m&~ 

. G ET jf. % 

30. §l»an*um féteft , mé certhrtm> i/vjuit, f+ï~ 
ce, 
Si illam dont , hanc ut, mittam i *e internée '!* 

fiem : 
Jt*m Ulimikidotm }*m cénfiituerunt défè- 
re. • 

CHREMES. m 
Jatn*cdp*&i Hits repudiuntrenmtiètï' 
Banc ducat, 

D E M I >*H O. 

quA quidem illires verf*?** 
mole. 

CHREMES. - 
3 f. Opportune adeo' nunâ mecttm argèntum gt- ~ 
frti 
Xtuftum i quemLentoi uxeris redduntpre,**- 
dfa : 
tèfimtmtunrijibï ope$s ejfc, dixerei « 



*ft* 
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LE PH'OR'MI©'N.. r$v 
«>s , & faites feulement que tôtre fil* épauffc- 
Ja fille que yous favez. 

ANTIPHON;, 

Que je-fuis malheureux i ah, Get*~, tu-m*a$- 
perdu par tes fourberies i 
^ CHREMES) 

Ccftpour l'amour de moi qu'on chafle 
cette créature , il eft bien jufte que ce foit à 
lires dépens. 

6 ET A. 
v Mais fur tout , m'a-t- il dit , aYertiffez-môy- 
au, plûtoftVils veulent me donner cette- fille * 
afei que je me défaffe de l'autre , & qu'on ne 
me tienne pas le b<* en l'eau^ car les gens dont • 
je vous parle,doiveDt me compter aujourd'hui * 
de l'argent. CHR£MES 

Il l'aura tout â l'heure* qu'il retire (a paroles 
& ou'il prenne cette fille. 

^ DEMWHON. 

Puiflc-t-elie lui porter mal-heur r; 
CHREMES. 

l'ai fort à propos apporté avec moy de l'ai** 
gent, du revenu à^s terres que ma femme a à * 
Eèmnos , je m'enfervirai , & je lux dirai que 
yous en avez affaire. Ils entrent four aller f«t- 
rir cttte argent. 






rf*- ^HtfRMia 

ACTUS (^A^TUi 

6X E N VLl V. 

-rf N r J P H O. G Z T Aè- 
AXTIPHO. 

AXTIPJBO. 

cpud egifti ) ' 
G &TA. •'■ - 

«DM**; argtotfr* 
fenes. 

ANTIPBO. 
Ssti»' eftidf 

G* TA. * r 

* " neftio hertht+antum^ 

jufliï pmh 

^*{T IP*UO. 
Eht.vertero^aliud miki revendes acrog<h-} r 

G E TA. 
Quid ergo narrât > ' 

AJXTI PHO. 

qwdeg> narrem ? tyefa * 
tua ad „. , . 

f&tfîlmmihi quidêik ïePrediitplaniflumê. 
yttequtdememrmt>U y de^uejup'erijnfe^ 

Mf lis exemf lis perdant :he&$ quidvelis, 
Mie mandes^Hûd ^tidem refte tnf*tmv<- 
Ut* 



*E*HORM10N. * ^|3 



: ^CTE, .QyATRŒ'ME. 

.SCERE IX 

ANT1PHCN& 

^■vEta. 

\j ' ,GE;T'A. 

Hé ! 

ANTIPHON. 
Qu'as-tufait ? 

GETA. 
Tay attrappé de l'argent aux . vieillards. 
ANgrÏPHiPN. 
Eft-cedonc allez? 

G E T A r 

le ne faft vo i ls nc Hien avcz P as ^ emv ^ 
„ davantage. 

ANTIPHON. 
Quoi, Maraud, tu ne répondças pas à ce 
.queje te Fernande ? - 

GETA. 
Que voulez- vous donc dire ? 
^NTIPHON. 
.'Ce que je veux direlquc le beau coup que tjt 
Viens de faire me réduit à m'alicr pendre Caps 
balancer. Que les Dieux # les Déeliès , \ç 
.Ciel & l'Enfer , fartent de toy un terrible 
.exemple. Voila le pendard ong'a qu'à ïçm- 
n ' k ^.^iiAim^ /-kolV» (V>ît bien 



pic 
Mit 



loyer fi on veut qûe,auelque chofe toit bien 
aii 9 .Qu!y k aYpU-u dempias à propos oj*e 



|34 9 PK-O.ltMM*. . 

§Hfid l minus utile fuit , quant hoc nhw im* * 
Z*re> 
sio Aut nmlmre uxcrem } injefta efi fpes patri, 
Pop illam extrudirccdo y nunc porro Phot- 

mio 
Dotemfi aec'piet , uxor ducenda efi donmm* 
-Gjuidpet. t 

GETA. 
enimnon ducet. 
A NTIJPHO. 

novi,: ceterum 
Cum argentum répètent , jtofira cauja fciUeet 
: -j y , In nervom potins ibit. 

GETA. 

n'hileft y Anttpho , 
Quin maie narr and ipojfit de^r avarier. 
r Ut td , %*t?d boni efi , excerf is ; dicis, quoi 

malt efi. 
Auài ntinc contra*jam fi argentum accepe* 

rit, 
Ducenda efi uxer , ut ais concedo tibi : 
AO.Spaîiam quidern tandem apparandi nuptias^ 
Vocandiyf+crificandi dabiturfaululum : 
Jnterea atn'ci T %uod polliciti fmt dabunt* 
Inde j fier eddet. 

ANTIP HO. 
G&amob remJautqufddicetl 

<î E TA. 

rogas\ 
Quot nesJpofi M* monfira tvenermt mïkh 
JntroUt in Aies ater aliénas canis ; 
j.5. Anguis fer impluvium àecitit dtteguliî : 



LX^HO^MÏON. i& 

e )<£aller ainfi toucher cette corde , Se de parler 
, 4e ma femme ? Par Jà tu as redonné à mou 

père refperancc de pouvoir s'eh défaire J?y« 
/inoi enfin , je te prie , fi J?hormion reçoit cet 

arg ent P il faut qu'il i'epoufe. Que. déviendray- 

G ET, A. 
Mai$ il ne-î'e'poufera pas. 

- ANTIPHpN. 
Hp , j'çntends. : Mais quand on lui nejdc- 
. «mandera cet argent , fans doute Jque pour 1>- 
oriour de nous 11 le hjifei* mener en prifoç, 
CET k. * " • * 
Monfîeur , il n'y a rien que l'on, ne v puiifô 
^faire paroître mauvais , quand on. n& veut pas 
^dire les chofes comme eues, font . i. vons fcuilêz 
le bien , & jie ,ditcs que je mal. .Tournons la 
jnaedaille, je vous prie, $.i Çhounion reçoit 
une fois cet argent , on le preffera H'époufer 
Phanipn, comme, vqus^ditëi y cela cft vray > 
Mais enfin fi faudra - c --il toujours» du temps 
.pour les préparatifs .des noces. On a fes amis À 
l'prier , il y à un facrifice*a faire j cependant vqs 
amis vous ^donneront l'argent qu'ils vous ont 
.promis , & Phormion ie % rcndra à nos bonnes, 
gens. 

a,nti:p:H,.on. 

Pourquoi ? & quelles raifous pourra- il leur 
,4ire? 

GJETA. 

Belle demande ? combien d'exeufes ne trou- 
vera-il point Mille prçfagcs , leur.dira-t-i{, 
me font arrivez , qui me détournent deceue 
affaire. Un chien noir de quelque inconnu jeflfc 
jcmré dans ma maifon. Cn ferpent eft tombe 
pac le toift dans ma cour. La Poule a chanté. 



vrjtf -PHORMTO. 

Gallhta ctcînit : interdixit hariolur : 
Hanlffex vetutt ante J?tum($n alîquid nov* 
itegots incifere >%*& caufreft juftijfima. 
■go.Htc fient. 

MNTIPHQ. 
. ut modo fiant. , 
G& T 4. 

fient tme vide 
3P*ter exit >*b$ % dic , effe argtntum a Eh** 
M*. 



ACTUS QUARTUS, 

SÇ£NA Y. 

&EMJFHQ* G ET A. C ( hREMBS.< 
[X> E M'I y H Q. 

QVietns *Jto,j inquatn : ego curabo , nequiU 
verborum duit. 
Hocfemeremmquam armttam ego à me quia 
jmbitefies adhibeam y 

Cm dem : $», quam ob rem dem^comme^ 
moràbo. 

G ET A. 
. ut coûtas eft , ubi nil opjftl 

CHREMES. 

,jttqui$ta epu* eft faBo : at matur&dum lu- 
bido eademh&c manet : 
£• lil/mji alter* UU magis inftabit^ forfitm 

I* 



lErBHO&M'I'ON. i^ T 

LéDevin.m'a deffendu de pafler outre. Celui 
qui consulte les entrailles âes victimes , m'a 
dit que je ne de vois rien entreprend! e avant 
fhy ver. Et c'eft là la meilleure défaite, Yoila 
càmmc iront les chofes. 

antipîjon:* 

Pourvu que cela (bit ainfi* 
GETA. 

Cela fera y croyez-moiï Mais vôtre père 
fort, retirez- vous ? & dites à Phedria que 
bous avons' de l'argent. 



ACT& QUATRIEME. 

SCENE V. 
I>%MlPHON. GETA. CHREME^ 
. DtMIP HON. 

SOyesen-rcpcjr , vous dis- je , je prendray 
bien garde qu'il ne me faffe quelque fripon- 
nerie D'aujourd'hui cet argent ne fortira de 
mes mains" que je n'aye pris de bons témoins 
qui verront & à qui je le- donnerai , & ' ppur- 
qubije^leddiiBeray. . ' . . % 

" <5É ( T A. ' / 

Qu'il cft fin quand il-tfefl plus temps i 

CHREMES. 
C'cft ce qu'il faut faire. Mais dc^pcclw*-' 
vous pendant que cette frntaifïelç tient ; car* 
fi cette autre Accordée venoit à lé ocellfr avant 
que nôtre marché fu# conclu.» il pourrok * 
bien nous planter là. 

Terne Ul. W 



Ht ÏHORMIO. 

CET A. 

Ktmiffi»» pt'fi 1 - 

D E M 1 P HO. 
duc me ad tumergo. J 

G ET A, 
mon morof. 
•CHREMES. 

ubt hoc egerU , 
Tranfitô tduxcrem meam,Ht conveniat hmv- 

fri*s}$HMm hînc abit: 
J)icat e mr+âa re- nos Phormiohi mftum > ne > 

juccenfêot; , * ' r r * 

E$ rnagis ejfe illwn iaoneum , qui if fi fit /*- ' 
mUuvrior j . 
10. N<w nofiro offci(kpih$l egrejfos effet quantum- 
is voluerit , 
Patum effedrtis. 

D EM1PHO. 
quU> mal um, tua idrefert ? 
CHREMES. 

mtgni ,I>emfbo. . 
D EMJP HO. _ 

Hénf** , *«**» *' ifficium fecijfe , J? jw» id ~ 
fama a ff robot • 

CHREMES. 
VoJo iffius qmque vvtomttffie httefieri? *H j* : 

* ejeftamfutet 

* ■ DE MI P HO. 

^megoifihutfacerepffutn. 
CHREMES. 

mulier tnulierinwgV ftfi* 

D 3 M- 1 P H O* 

iy&ogabt. 
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l'E P.HORMION, i#, 

GETA. 
Cela cft fort bien penfé. 

DEMÏPHON. 
'Mene*tooidon,c. 

GETA. 
le fuis tout pré>. 

% CHREMES. 
Quand vous aurez fait, paflez chez ma feiâh 
ine , afin qu'elle aillé trouver cette fille avant 
qu'elle fortes de chez vous , & qu elle lui difç 
qu'on la .marie avec Phormion s qu'elle ne doit 
pas.en être fâchée > qu'il lui convient mieux 
qu'aucun autre ,à caufe de la connoiflance ^c 
qu'elle eft accoutumée avec lui s;que pour nous 
flous gavons fait exactement nôtre devoir , & 
que. nous lui" avons donnée une dot tri qu'il 
i^auemandée. 

DEMïP HON. . 
Que diantre cela vous importe- t-Ui 

CHREMES. 
Beaucoup , Demiphon. 

DEMI'PHON. 
iN'étçs -'vous pas content d'avoir fait ijj f 
que vous deviez , fi le public »c rappro% v 
te ? 

CHREMES. ; 
Te veux qu'elle donne les mains a "cette û* 
partition , ain qu'elle n'aille pas ' fc dite qu'tâ là 
chàffée. 

DÊMIPHQN. ' 
le puis faire cela moi-même fans que VÔt3%" 
Jêaimc s'en mêle. 

CHREMES. 
Une femme convient mieux à une faWijÉ* 

DEMISH©N. * 
ruaiVcujftic^ 

MU 1 
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*4Q. PH OR MI (X: 

CHR EMESj 

* .»* 

hhi illas ego nunc reperhefojpm , ccgifa 



ACTUS QJJARTUS. 

SCENA VI. 

SC PHRONA. C H RE MES. . 
S O P\H R O N : A: 

QVidâgam ! Wm atmeum myeniam mihi 
mi fer a ! aut cui conflit ■/» 
Bac référant ! aurunde nunc mihi auxilium 

fetamy namvereor > 
Her* né ob mmmfuafum indigna injuria af- 

ficiatur 5 . • 
Jtafatrem adolefcehtisfa&a h&c tolerareau- 
dip violenter. 

C H RE M ES. 
y.Jtiam qp.A efi h&c mu* ex Animât a , k fratre» 
quA egrejfa efi meo ? 
_SO P HRO X A. 
Gjuodutfacerem , me egeftas impulît, cum* 

feirem infirmas 
ffafce effe nu filas -, utJd confukrem. intérêt * 

vita 
Vt in tuto foret. 

CHR EUE S. 
certe Adefol > ni fi me animas fallit , 
JiurparumfrofpiciumoçHli^ me&nutricem 
gnatAvideo* 



LE^HORM!©N. ftp 

CHREMES, 
le penfe ou je pourrois trouver prefento-» 
ment ces femmes de Lcamos. 



ACTE- 'QVATRIE'MEt 

SCENE. VI.- 
S O P H R:ChNA. CHREMES, : 
S Ô P H R O N Ar - 

Q^Jefciai'- Je? que je fuis malheureufe ! 
quel amfrpourtty-je trouve» ? a qui con- 
ficray-je un fecret de cette* importance? dfoii ; 
tireray-je quelqtrc fecours } ca» j'agu&hendc 
furieufement que les conseils que j'ai donnez - 
à ma Mattrcûc , ne lui fanent recevoir quel- 
que traitement indigne d'elle , tant^cm m'a dit * 
que le père du jeune homme eft en colère de ce- - 
qujVeftpaflë. 

CHREMES/ 
Qui efteette vieille femme fi épouvantée, , 
qui fort de chez mon frère ? 

SOPHRONA. 
La pauvreté, feule m'a forcée» faire ce que" 
j'ai fait , quoy que je fufïe fort bien que ces 
fortes de mariages ne font jamais furs , je n'ay 
pas lailî'é de-, confeiller celui-ci pour avoir et* 
pendant le moyen defubfiftrr. •- 
CHREMES,v 
En vérité >fi je ne nuf trompe , & fi fay Ici » 

Sux-bieru ouverts , c'eû la Nourrice de* ma - 
e. .. 



14*" PHÔRMIO, 

*o~tf *f** ille iwVeftîettur. . ; . 
C H Z?iE M E S. 

. quidagoî 
S O P HRON A. 

quis êftjsjm pater, * 
C H RE MES. ■ 

adeon* 
An tnaneo , dum ea > £#£ ïojuitur , r/fc»£«r 
ecgnofcùî 

SOPHRONA. 
. quodfi eumnmc 
Refe'rirepoffpn y nthil eft quod verear. 
C tiKEMQS. 

eatpfaeft,*onloq*ar. ~ 
. &OP fi R O N A . 
QMïhlclequitur? 

* . CHREMES. * 

Scpbrona. 
> S O P ffK ON A. 

& meum no'men nommât ? 
CHREMES. 

tdmrijpicf; 

$X)T1Î R ON A. 
Itii, mbfecro vos y eflnebic Stilpho î 
Q H RE MES. 

non* 
SO PH&ONA. 

n*£*ï 

CHREMES. ' 
*%; Concède kincp&dtdHm a firibus ifiorfum, 
fedes 9 Sophrma. ' 
&e me ïftkoc pofthtc nomine spfellajpy. 
S G P H R O N A. 

féld tmnîs y obfécro } f?f 
fbimfe?nfer~tee][èdiftit*ftir 



,\ 



LE PHORMIÔtt. [i# y 

SOPHRONA, • 
Nous n'avons encore pu. • . . 
CHREMES. 
Qjredois-jerïu:e? 

ÎOPHRONA. 
Trower fon père. 

CHREMES. 
L'aborderai- je ? ou attendrai- je icy-pburfc- * 
t*ir ce qu'élis veut dire ? 

SOPHRONA. 
Si je pourois ktrouyer , je n'ausois rien -è - 
craindre. - 

c,»*eme;s. 

Ceft elle-mêrfie , je vais lui parle». ~ - 

SOPHRONA. 
Qiii parle icy? 

CHREMÏS. 
Sophiona. 

SOPHRONA, • 
Qui m'appelle par mon nom ? j 

CHREMES. 
Retarde- moy. 

SOPHRONA. 
O bons Keux, cft-ce là StitphonJ ? 

CHREMES, 

Nom. 

SOPHRONA. 

Vous le niez, i 

CHRÊMES.^ 
N îophrona > approche d'icy , éloîgne-toy ê& '• 
*wte porte, Gàrdc-toi bien de m'appolicr ja- 
mais de ce nom là. 

*OPRHONA. 
f Quoy n'étes-vous^pap «elui epevous nous 
pfd toijens^k'? . 



CUR&MrESs 

/;• - 
: S OP H&0 $A. . 

qui 4 ? &w mttttisfaes f '* 
Cfi&RMES. 
Cmclufam^hle habeouxorem fârvtrfi. verwn * 

ifihopu ïiHjnim ' 
Eoperperum olim dix i. ne vos farte impru- ' 
dehtesforU ^ » 

ICr.Efiutiretis > atque id potroaliqtM ûxoYmem - M . 
refcifeeret. j \ 

SO.PHRONÀ.- 
Jfthocpol nos te hi&iwbefirerhifeYA nunquam J 
potuimus. 

C'hJL E MEf. 
Eho , die mihi , quid rei tibiefi amfamilia * ' 

hdc y unde eseis $ ont ubi- 
Xlhfuntï 

$0 P ÈRrOÏtA.' 
miferam me I f,/> k / } l ». J> 

&«b , ?ftô/ */? ? *vîvtmtne ? ^ 
SÔPHRONA. 
/ yivitgnata* 

Mktrem *pf«m *ex Agvkudine miferam tmr*** 
. confient* efi 

CHREMES. - 
if; MdeftsBhêm ! 

sophxona/ _ c 
*£0 autêtn+j qudeffemamsdeferia, figehs/ * 
igneta, 

Vipotuj nuptum virginem Ucavi bute ado*? 
le f centi* 

Hdrwn qui efi dominas &dium. 

cmjlzmms. 

Antiphonine>i , 
CHJUEMES, 



v$r. 



"E-E P-HQRMld'N. Mf 

CHREMES, 

SOPHRONA. 



Quoi donc ? craignez* vous cettc'portêt 

GHREM ES. 

Ccft que j'ai une méchante bête là-dedans* 

m êc j'avois pris ce faux nom , de peur que vous 

ne m'ailailiez nommer fans y penfer , & que 

par quelque moyen ma femme ne découvrit 

*tout*lemyitae. 

SOPHRONA. 
"*Ha ,• voiïa donc pourquoi nous n'ayons pu 
tous trouver ici. 

CHREMES. 
Mais ày moy ,^u'as tu à faire dans la twi- 
vfon d'au tu fors * Où font tes MaîtreiS»? 
SOPHRONA. 
Helas , inalheureuic que je fuis J . 

CHREMES. 
Qu'y a-t-il ? font elles en vie ? 
SOPHRONA. 
Vôtre fille eft en vie > mai* fa mere* aptes 
-feiendes miferes , eu morte de chagrin. 
CHREMES. 
Quel malheur ? 
. \ 'SOPHRONA. 

Et moi , me .voyant vieille , -fans appui, 
"pauvre inconnue , j'ay lnarié- comme j'aipsu» 
vôtre fille à un jeune homme qui «d le Maî- 
tre de cette maifen. 

C RUE» MUES. 
A Antiphon ? v 



|4 * PHORMIÇ. 

SO P ffR OXA. 

hem j ifii **pfi* 

C HR e'mes. 

quid\ 
i>uas ne U uxeres habet ? 

SQ P H ROtf A. 
â ùl**b obfecro unamille quidam hop 
felam. 

C HREMES. 
Quid UU altéra , que, dicitur cognât a l 

SOP HRONA.. 

h&cergoeft. 
C H RE M ES. 

quidais. 
. SOP H RO N A. 

^oCompofito eftfattum , qm modo hanc amaçf 
habere f effet 

S in* dote. 

C BREMES. 

DÏi voftram fi&m , quam f&pe forte te- 
mère 
Evenimt y $ue non audeas cptare ! offendt ad- 

yenfem y 
guicum volebam, atque ntvolebam > conlor 

jcatamfiliam. # 

Gjuod nos ambo opère maxumo âobamus cp$- 
ramut'fieret y . 

jj Sinenofiracura imaxumafua, cura hecfil* 
feeit. 

SOPyROtfA. 
. ^uncquidfA^QeftafUSyVide.fateradolef'- 

çenth venity ' ^ 

Eftfif$*e znitno inique hoc otfido ferre aiunt* 






"tE'PH-OiR'MION. ',47. 

v Uuy a Iny-même. 

n CHREMES. 

^ue>7 ^a-t- il donc deux femme, f 

„ SOPHRt>KA. I 

■^Sù! V0US Frie ideUX «**** ? « »* qte v > 

*«Sû! EUT"* v ™ xt **" ***» 

<-eftk même, vo us dj s .j^ 
v^ue me-dis-tu là ? 



C e Ia s , t ftA S ? PHRONA - ^ 

^mc;^?o^L COnCCrt ' ? fin ^ « '^ 
.pûcépo4C^ oureu - de ^filfc»h 

BonsDi CHR£M ES. 
-tirer des choL' qUC lc hazard fait durent ât- 

& cette bo^ceXi T Stint *' la don0cr 
rien eo triwl in ^ c ' fans ^ e *>•» rayon» 

% foï ce ot n0t " P . arr ' a feulc «t f ar 
içs loins ceque nous, tâdiionsde fairereuffir 
far toutes fortes de yoyes. "ire «sutor 

. SOPR^ONÀ. 

SS S S omme eft ***to-.*r<» «* 
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PHORMIO. 



CHREMES. 

nîhilfericli efi. 
*&dper Deos atque homines, mem eJfeh/Wf } 
c#vireMcatqwfq»*n*. 
S O PROH A. 

Nemo ex me fcîbit* 

CHREMES, 
fequere me/mtus cetera andies. 




•* * 
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L£ PAORMION. 
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C H RE ME S. 

îfn'y a rien à craindre 3 mais au nom defr 
pteux,-, je t'en conjure , q Ue perfonne ne &■* 
/ckc qu'elle cft ma fitte. 

SOPHRONA. 
Perfonne ne le fçaura par moi. * 
CHREMES. 
Sui-moi , tu apprendras le rejte dani cette 
niâifon,* - 



'» 
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SHORMÎO:, 




ACTUS QUINTUS. 

SC EN A I. 

DEM IPHO. G £ TA. 

DEMIPH 0. 

NOs nofirafte culpa facimus,ut malk exf&*~ 
dist effe, 
DunnUmium dic$ nos bonos ftudemut & **"- 

nignos. 
ItnfugiM y nefrdter cajsm , aîmu mme i£ 

fatiserMty 
Acàpere- ab illo injuriam? tâam'tâgentnm eft~:. 
ulmolqeiïum, ' •*•-..• 
< Vtjitqu* vivat ydumaliud difuid flagsm 
^ . çonficiat* 

Planijfume. 

DE MIP HQ. 
higmne pr&mium efi^qui recta prava facbmt 

G ETA. 
yertjfîme. 

DEMI* HO. 
ut ftultjjfîme quidem îlli9em gejferimus. 

G ET A. 

Modo ut hoc confilio pojpet difeedi , ut iftam 



ï ,. 



LE ÎHOIMION. *rti 

" ' t 

ACTE CINQV1EMB. 

SCENE I. ■ 

D'EMIPHÛR G E T'A. 
DIMIPHON. 

C'Eft par noire faute que les méchans' trou- 
vent leur compte à ttre méchalis : car 
cela ne vient que de ce que nous affectons trop 
de palfer pour bonnes gens, & pour gens com- 
modes, il vaudtoit bien mieux fe fouvaiir 
du proverbe qui dit qu'il ne faut pas courir 
£loin qu'on perdre de vue k*po*tc de fa mai- 
fon. N'étoit-ce pas allez de l'injure quÀj'av- 
receuë cle ce coquin , fans luiyalkr encore o£ ' 
frjrde l'argent, pour lui donner par là le mo- 
yen de fubfifter , & de faire de nouvelles fti- ? 
peaneties ? 

GETA- 
C'eft biai dit. 

DEMIPHON. 
Dans ce fiecle corrompu on ne recompenfe 
que ceux qui font voir que le blanc ç& noir. 
GETA. 
Rien n'eft plus vray. 

D E M I P H ON. 
Nous avons fait là une grande fottife. 

QrE TA', 
A la bonne heure , pourvu que nous l'ayons 
laiBè dans une ferme fcfolucion de prendra 
cette femme. N iij 



rjv « >FHOR M I ©, 

DEAf/PH O. 
Efiamne id dubium eft ? 
G'ETA. 
haudfcio bercfe , ^ -îfca*»* ejf ., an Wffr^ 
tet smimum* 

DEMI? HO. ^ 
ï&ffem 5 aw/** autem J 

G ET A. 
nefcto-, verwnJtfcrte^tUhp,^ 

DEMIPHO. . 

Ittfaclam. utfratey eenfait y uXotem eJHQ 

hue ttdducam ? 
Ctttnift* ut Uquatur. T^ Geta>^ abi : fr^ 
nanti* banc ventmram. 
G ET A. 
Argentum irnsentum eftPb&drfa : de jurgiô 

filetun 
Vrwifum eft, m infr&fenti* bsc hiric abe#:\ 
quidnmcforroî 
1 y §luid fiet i in eodeftl luto bâfitasivorfura fol- 
vis ", ■ . *. 
Cet a : frtfens qmd fuerat malum >mdim 

abiit:flag& crefctmt , 
&*fi frospicis'mmc hinc domum ibo, ac Phx- 
. niutn edecebo , - 

JSequid vereatur Phormionem , aut ejus or*+ 
timm. 



•**■■ 
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L£ THORMlONl rry 

PE'MIPHON. 
Cela feroit-il encore-douteux ? 

G JE T. A. 
Ma foy > comme il eft bâti , je n*fai j»M ne 
fer oit pa» homme à Ce dédire ? *» 
D E M I P H O NT . 
Comment donc; à fe dédite^ \ 

\ . GETA. 
îenefay ,je le dis au-hazar<k. 
DEMIPHOR 
. Je ferai ce que *noa - frerc trouve à propoff . 
«jacjefafïe : j'irai )prier. fa femme d'aller au : 
logis pour parler à cette créature > toy va' de- 
vant, pour les avertir qu'elle va venir. 
G ET A. 
Voila donc de ^argent trouvé pour Phe* 
dria y nos Vieillards nedifent encore mot ; 
tout efV tranquille ; on a pris des mefurcs 
pour faire que la femme dV.ntiphon ne forte 
pas encore du logis; Qu'y a-t-if davantage^ & .. 
que deviendra tout ceci? Mon pauvre Gcta, >. 
tu es toujours dans le méme^Jpourbier > tu . 
fais un tiou .pour en boucher un- autre .j le mal > 
différé n-eftpas perdu , & fi tu n'y pourvois, .« 
tù as bien la, mine de payer les arrérages. Je 
m'en vais chez nous pour inftruire Phanion, lm 
afin qu'elle ne craigne rien du côté de Phor- • 
mion,& qu'elle neYépouvantc pas de la ha*^ 
rangue qu'on lui va faire. . 
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ii4o phormio: 

■ ■m- - r lis <■ h i i .' .1 — É^^ÉttUwji 

ACTVS QVINTVS- 

rCENA II.; 
&&MlfHO. 2^ AV S VJTR^A^ 
CHREMES'; 
DM]MI?HO< 

A (&<&/», utfiies^ Xaufiftrata yfac iiïa*# y 
J£\ p lacetHÏ nobis , 

V3 fua volmtate id, quod eft faciendum 9 f*"«~ 
ciat. 

# AV SIS T R A. < 
£. faciamr 

pEM'JP HO* - 

fariternsmc opéra me adjwveS > ac dudumri 
opitulafaes. ' ■ 

H AVS istrata; 

Fstâum yolo , gt pàl queo minur virl culpa > > 
quant me dignum efi». * . 

JDÊJtf/P HO. .' 

Quià autem ? 

NAVSISTRATA*, 

quia pot met patm font ptrta indiligenMr' 
Tûtaturt nom ex hu prtdtis tdent'a argent i 

bina 
Gtipiefatftatimihêmy v/r viroquidpx*>fiatl 



l*e phorwiqn: i yye 
ACTE CINQ/VIEME* 

SCENE II. 

IfeEMIPROkR NAU'sisTRATA. , 

OH RE MES. 

D E M I P H O R 

A'Ltefc* f« vous prie , Nàufîftrata, faites- 
J\ avec vôtre adreue ordinaire qu'elle ne nous, . 
veuille point de mal , dHpofez-la àtairc 4c boa .- 
% » gré ce que nous, fou hait oujs d'elle. 

NAUSISTKAIA... 
Je le ferai. 

DEMIPHON. . 
% Aihlez-moy de vos feins en cette-oecauon, . 

comme vous m'avez déjà .affilié de vôtre ai-- 
gçnt. 

KAUS.I5TRA;T A. 
Taurois voulu mieux faire 5 mais c'eft la : 
fiant de mou mary * fi je ne fais pas les choks - > 
au{£ honnêtement, que je voudrois. 
DEMIPHON. 

Comment . cela ? 

NAUSISTRATA. 

Fajcc qu'il n'a nul foin du bien que mon. 5 

père m'a .faille, $ qu il avoir -acquis par fes . 

* épaY^ocs. Pendant qu'il a vécu il n'y avoir , 

î point d'année qu'il ne, tirât mille écus de fes -, 

terres. Voyez quelle différence d'homme à x 



fcojiuni 
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*«*. pwormio: 

D E M I P H O. 

HJAVSISTRATA. 
f M rébus viltoribiïs mtdto , tameff tftletità ■* 

f £/#*. 

D^E Aff P-H O. 
£ huil 

I tf^TJSjsrK AT As - 

, gtoûtf ta* videntur ? 

DEMI? HO.- 
/cil* cet. 

xavsistrata;' -* 

vcïïemi 
ï&Ego oflenderem. . . • 

cette fcio. 
& 'AV S ISTR ATA? 
quo paBo. 

deMîpho.- 

parce fider^-. 
Vipojps cum UU> ne te udolefcem mulier de* : 
fatiget. 

JfAVS ISTRATA. 
Fàiiam, ut jubés ifed mumvirum abs u '*■ 
exire video. - 

CH R E M *•& 
! he m y Demiphoi 

I r Jmillidatum eft argentum f 

z> je i^ j p *r o. 

curavi illico. 

i CHREMES;' 

' nollém datum* 

H<*,*video nxoremip&ne plus fluam fat trot. 



/ 
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LE PHOrMlOtl, +TS7 

BEMIPHON, 
?. Mille cfçus ? 

NAUSISTRATA. 
v Oui tout autant , & dans un tcms. mtfae 
, où tout étoit à meilleur marché. 
ÛEMIPJEiON. 
Ho! 

NAÙS J STRATA. 
Que dites- vous de cela ? 

ÇEMIPHON. 
-la effet. 

NAUSISTRATA. 
Te voudrais bien çtre homme , je lui moo- 
; trerois... 

DEMIPHON. 
Je kfai fort bien. 

NAUSISTRATA. 
i.Dc quelle manière il faut,,. 

.D E MIPHQ,**. 

'Ménagez- voas, Je, vous prie,, g&n que ^ous 
.. puiflîez parler qiiand vous {erez-Ià , & tenir 
.tefte à une jeune femme. 

* NAUSISTRATA. 
Te fuivrai vôtre, confçil. MaisToila mon 
„ mari, qui fort de chez- vous. 
CHREMES. 
Mon frère, a-t-oa déjà donné de ' l'argent £ 
l'homme ? 

DEMIPHO N. 
"Tout fur l'heure. 

CHR.EME[S. 
Icvoudrois bien qu'il ne fut pardonné. 
Hé! voila ma femme , j'a/penfé parler plus 
çu'ij 4e faut. 



f 






\ Vt\% ' PHORM10. 

\ D EMI PH O. 

i cur miles ,Cbreéel 

- 'Jamrefte. 

D E M I P H O. 

quid tu ? ecquid UcHtM 
J ifta es y quam:brem banc ducimm ? 
CHREMES. 

.'Tranfigi 

DEMIP\HO» 
quid ait. tandem ? 
CHREMES. 

ndduci non poteft. 
DEM JP HO. 

Qui, Nonpoteftî 
CHREM ES. ' 
*&uia Hterque unique eflcordi. 
D EMI P HO. 

, quid ifthuc-noftra*f 
ÏCH^REMES. 

magnitpr&ter h&Çj 
*Cornatam competi ejfe nobis. 
DEMIPH O. 
'jpM i déliras 3 









C HRZ-MES. 

jtcerifz 
Rontemere'dico : redi mecunîin memwiam* 



DE MIP HO, 
faiV nefantu es} 

SAVSJSTRATJî. 

*cx.Ah i obfecro>vide i ne in wgnxtamfeeies. 
\ 



^sgrr~.. -^sra* 



r-LE P HO RM ION. ^r n 

MMiPHON. 
r Pourquoi le voudriez-vous ? 
.CHREMES. 
Pour rien. 

DEMI P H OR 
Mais vous , avez- vous parlé a cette femme 
du deflein pour lequel nous lu^amenoas N4U- 
.fiftrata.' 

jCH R E.M ES. 

Je lui en ay parlé. 

DEMIPBXTN. 
,Que dit-ejle enfin î 

CHREMES- 
JElle ne peut fe refoudre. 

DEMIPHOR 
Cpmmcnt,çiic ne peut ? 

.CHREMES. 
{.Parce Qu'ils s'aiment tou^deur. 

DEMIPHON. 
, Que nous importe ? 

CHREMES. 
Beaucoup. D'ailleurs j'ai trouvé qu'elle eft 
r .nôtre parente. 

* 'P'EMIPHOR 
' ' .Quoi ? eftes-vous fou ? 
* XHRfMfS, 

Vous en tomberez d'accord. Je ne dis pas 
cela à la volée. 8 Souvcnez^ious de ce que je 
vous ai dit tanroft. 

DEMIPHON. 
Eftes-vous en vôtre bon fens*? 
NAUS1STRA. 
,A]b Dieux , je vous en prie , pren;z1riei! 
.garde de ne pas faire. un affront à uuc p A . 



.DEMZçPHQ. 
. non efl. 
CHRçEMBS. * 

nenega: ^ 

* Patrincmen alhuàdiftfm eft'* hoc tu erràfti* 

DEMIP HO. 
zonncrat patrem? 
C H RE*h ES. 
: tftrat. 

D E MIP HO. - 

cur altud dixttf 
C H R EMES. 
nàn^uam hodie concèdes jg/V, 
^necpte 
Jntelieges / 

DEMIP HO. 
fktçnil narra*». 
CHREMES. 

XAVSZSTRATA.y 

mlrorjiui hocfet, 
• I> EM I V H0.~ 
IJLepuâtm hercle nefçlo. 

CHREMES. 

vin ,fcïre t #t " itame fervet 

JUpîttTy 

si j ,Vtproplor illiflufim egofum y ac tufurm eft 
Joonvo. 

DE M I P n O. ' 

* 'puvjtftramfidem'i 
Eatnus ad ipfam ttnàtmnes nosiaut fcire y tmt 

nefciréboc volo. 

CHRJEMt S. 

, ah. 

&EMIP H O r 

qnideftï 



I 



-mu 



LE PHORMION, %4t 

Elle ne Tcft pas, 

CHREMES, 
Ne dîtes pas cela. Son pcre-avoit un autre 
• rfom,& c'eft ce qui vous trompe. 
DE MI PH ON/ 
- ^ Ne connoitfoit-elle pas fon père l 
CHREMES. 
Sans doute, «lie le connoîflbit. ' 

DEMIPHON. 
Pourquoi- né le nommôit-cilc pas par foi***- 
nom? r ■ 

C H R E m E s! 
Ah, ne me croirez- vous point ? ne m'enten* 
drez- vous d'aujourd'hui } 

DEMIP.HQN, 
Si vous nemeditcs-rien.., 

OflKEMES: 
Encore? 

NAUSISTRATA. 
Te ne faurois m* imaginer^ que .ce peflF** 
être. 

DEMIPHON} - 
Je tfen fai rieri non plus. 

CHREMES.''; 
Voulez- vous" le favoir. Ainfi 1« Ken» fa£~ - 
foient favorables commç cette fille ft'a-pas de '"* 
plus proche parent que vous & rnfcy, 
DEMIPHON. 
Grands Dieux, cela eft- il poffit>le? allonVde 
cefas , allons la voir tous cnCemble , je yeux ^ 
être éclaira d'un côté ou d'autre, 
~ CHREMES.* 
Ah! 

, DErMIPHONI 

Qu'y-aVil ? 

Tome m. fp~ 



t & PHOUMÎO. 

CH*i£MES. 

itane fatum mihi 
fidem ejfe *pud te ? 

DEMIPHO. 

vin* me credere / 
Vin 9 fais quêfitummibi i filme ejfe l âge. fiât. 
quidvÛafilia 
ro,Amici noftrhqwdfutuhtm efi ? 
CHREMES. 

reSte. / • 

DEMIPHO. 

hanc igiïur tnitti- 



Quidni ? 



CHREMES, 



DEMI PHO^ 
Ma maneat ? 
CHR E X M E S. 
-fie. 
DEMIPHO: 
ire igttur tibi lieet, , Hayfi- 

ftrsta. 

KA'VSISTRATui. 
Sic f°l commodiué ejfe in omnes atburor , 

quam ut cwfetas > 
44mkere hfkc : nom pertibetalis vif* t fi y cwtk. v 
vidi,mihi I 

DEMIPHO^ 
Gjùd ifihuc négatif efi. 

jcm remes. 

janme o^eruitofifum* % 



P1P 



LE PHO^MION. iff- 

CHREMES. 
Eft- il pofliblc que vous ayez fi peu de croyait- ' 
ce enmoy ? v 

DEMIPHON. 
Voulez- vous queje vous ea craye? voulez- 
vous que je ne faue pas une plus ample re- 
cherche foi t. Mais , quoi ? cette fille de nô- 
tre ami que deviendra- t-cllc ? 
, " CHREMES* 
Rien. 

DEMIPHON, 
Nous l'abrnd >nnons do*ç > 
CHREMES, 
Pourquoi non ? 

DEMIPHON. 
Celle-ci demeurera > 

CHREMES. 
Sans doute. 

DEMIPHON. 
Naufiftrata, vous^ pouvez vous efc jetea* 
ner. 

^ NAUSTSTR é AT A. A 
Te croi que pour les uns & pour les autres/ 
il eft beaucoup mieux de. garder cette femme' 
[ne de là renvoyer V comme vous en aviez le 
clïeinjelle m'a toujours paru fort hoan&* '• ~* 
fte> 

rDEMIPHOR' 
QiTeft-cedonc qnececy ? 

CHREMES; 
Anf-eile fermé la porte après ellç* -' : " ■ 

DEMIPHON. 
Otiy, 

CHREMES, • 

CHupiter ,. Les Dieu* nous'ïbnlt favor*^' ^ 

Oi) 



3: 



1*4 PHOlMïO. 

35J>« nùtrefyiciunt : gnatam invent mptam . 
• cum tuofilïo. 

Ê E M I P H O. 
hem ^ 
QuopaBo idpotuitl 

CHREMES. 

non fatistutut e$ min***:, 
randum hic lotus. * % 

DEMIPHO. 
Attu introabi. 

CHREMES. 

heus y ne fiiii qu'idem nofiri ; 
hec refeifeant volo. 



ACTUS QUARTÛS^ 

SCENA.IIL 
A xr T i p h o. 

LJEtif funr y ut m me a resfefe hahent } fratr> - ; 
tbtigifje quod<VQlt. 
m Quamfcitum eft ,ejujhùi parère in animo ., 
cup'ditates, 
Glwu , cum tes advorfi fap, p*ulo mederï\ 
frffts. 



.Mcjimut argentunji repperit , curufefe expe* 
divit ; 
$ . Ep nullo pojfwn remekio me evolvere ex hk 
turbtS) v 
<&in,fihoçceleiur 9 inpMtp hfinp&efit , in 

probropm. 
&equetnedoMHm{iHmç reciperem, ni mihi 
*. efitfpes oft ( n{« . ' 



II PHORMf ON. i*f* 

U&i 7e trouve ma fille mariée avec *«k*c 

fils, 

DEMIPHOR 

Hé! comj»eRt cela fe peut-il? 

CHREMES.. 
Nous ne fojnxpes pas eu lieu à vous fair*. 
ce rteit. 

DEMIPHOR. 

Entrez Jionr. chez nous. 

CHREMES 
Au moins que nos. jenfaas même n'en fa- . 
client rien, je -vous prie. ;. 



AjC T E CI N QU I E'M IU 

SCENE I H;. 

ANTIPHON. :•'. 

C5|Uoi queues affaires foient en fort mé-. 
,/ chant état , je ne laifle pas d'être iavi v 
que mon Coufinait ce qu'il ïouhaite. Que 
c'eft une bonne *hoie, de nc-laîtTer naître dans 
fojQ cœur eue àzs defirs que l on puirle con- 
tenter , même dans fa mauvaife fortune* Phe- 
drkn!a>pas.eu plûtoft de l'argent , que tous 
fcs chagruis ont ceflé. Etrrioijcnc puis rien 
trouver qui puiûe me. tirer de peine./ Car fi 
mon affaire demeure cachée , je ferai toujours 
dans la cumtë > Si elle eft découverte, je n'o- 
ferai tevet .ks yeux. îc n'irbis pas même 
jphcz-rûoi , fi on ne me faifoit efpcrer que je 

O ii} 



Ué P H/OR Ml O. 

HupéfceJHtbend&fed ubinam Getami'iïvmtrc 
poJfumyUt . • 

Rogem^uod temptts ccnveniendl fatrU me coo- 
père jubeat* 



AGTVS QVINTVS- 

SC EN A; IV. 
i nue 
P H B-S-***^. A N T IP # 0. 

\(?gentm#*t*epi, tradiii lèvent : abduxi 
\jnulierern : 
Cutaviprapria ea Th&dritt utpotiretutmarm 

emijfa eft manu. 
Nuftc tmamilri res etiamrefi#t x quAeft con* 

ficiunda > otium 
A fenibus adpotandum ut habeam.nam #H— 
qmthojjimamdles. 

ANT1P HO. 
f.'SedPhormioeft. quidtîs} 

P H O RM I O. 
quid\ 
AXTfPHO. 

quidnam nunc fafturtti'PhA-* 
Jriaï 
Que paBe JatietaiemamoM aîtfe <velle #b~; 
fumere l 

PHORMIO. 
yicïjpmfartes tuas acturus eft* 
AXTJPHO. 



LE PHORMîON; ' i6j 
pourrai garder Phanion. Mais ou pourrai- je 
trouver Geta, pout (avoir de lui quel moment 
il voudra que je prenne pour me prefenter de- 
vant mon père. 



ACTE CINQVIE'MEw. 

SC EN A IV, 
PHOR.MIG.N. ANTIPHOta,:/. 
PHORMION. 

T»Ay reccu Fargeht x je Pai-donaé auMar* v- 
j enand d'Eftîaves , j'ai emmené la v fille \ , je . 
rarmtfe encre les marns, de Pjucdria , qui ea. * •.. 

peut ;faîre fa femme , car, elle Jcft prefente- 
ment libre.. Te n'ai, plus Jqu'une chofe en tête . 
doue il faut que je vienne à bout, il faut que „ t 

les vieillards l me donnent le temps de me ré» 
jouir , je yeux prenne ces jours- cy pour mei.^. . 

ANTIPHON.!. / 

Mais voila Phormion. Que dis- tu l 

PHORMION.. / 

ANT1PHON. 
r . Ogcyeut deyenir > Phedria r & que veut î- il 
faire pour donner à T Amour le temps de lui, . 
préparer, de nouveaux plaifirs ? *' 4 

PHÔRiviiON.. A V 

A fon tour il veut jpiier vôtre rôic# . 

. ;A.NT1PH0N^ 
Qud*pk* 



I 

i 



V 



i€* * PHÔ-RMIO* ' 

P HO RMIO. • - , 

lejuttogawit rurfum ut avères, caufam ut 

profedictres : ■ * / 

N*a» potaturus efi apud me : ego. me ire fe^ 
ntbusSuntum, ' 
10 Dicam ad mercatum, anciUulam emtum,: 
dudum quam dixit* Geta i 
FifCum hic non videant me confie ère credmt - - 

srgentumjuum - 
Sedvfiium concrepuit ahs te, 

ANTIPHO. 

jvide , quis erreditur. 
P HORMIO. 

Getaeft. 



ACTUS ïQXJÎNFUS. 

SCENA V. 

G ETA. ANTIPHO. - 
/ P H ORMJhO. ■: 
GETA. 



G 



Tcrfuna * >?firsfortutto , quœtls comme» 
ditaïibus, 
§uamfubito meo hero Amiphcni ope veftr* 
, hune onerafiis diemt 

% » jiîXTlPHO. - 

Quidfiam biefibi volt ? 

G ET A. 
■ -. nofâuetmieos eju 1 exoner*. 

fc PHORMIOR 



•tE PHORMION. *** 

PHORMION. 
*'Dc fuir fon père. .Mais il vous prie ea mê- 
me teras de jouer le ûea & de prendre foa 
ifarti ; il vient faire la débauchcxnez moy;,&: 
* je vais^ faire accroire aux vieillards que je vais 
au Marché à Sunium pour acheter cet te.. peti- 
te Efclave dont Geta leur a parlé , afin que ne 
nie voyant point ici,ils n'aillent pas s'imagï^ 
ner que je fricaflc leur argent* Mais voua 
vôtre porte qui-s'ouvre. 

ANTl-PHON. 
Vpy ^ Sw*. 

PHORMION. 
CefcGeta. 



ACTE CINCIVIÊMVIE. 

iÉSEff A, A N T I P H O N . P H O R M I O ». 
G ET A. 

OTortune, ô grande Deefle Fortune. Dfc 
combien de lavcurs^n' avez- vous pas coai- 
-blé mon Maître dans un même jour i 

ANTJPHON. 

'Que «veut'il dire ? 

GETA, 

JEt de combien de crainte , ^'avez-^OUS Jte 
Tome III, * ^ 



t7 o ru*nÇ. HORM! °- 
Sedegomnrmihi cejfo , qui non humefnm 

hune enero faiïio : 
f Atque hominem propm invemrejêt hlç , f ut, 
contigefint^feiat. 

AXTIP HO. , 

tfto» f# intellects , £w f «m! »*ra* ? 
p HORMIO. 

nufn tu t 
ANTJPHO. 

ml. 
PBORMIO, * 

tjmtundemfgo. 
G ET A. 
Mlenonem hincire pergam: ibi nunefunt. 
AHTIP HO. 
heus y Geta. 

G ET A. 
hemtibi 
tfum mirum,aut novum eft^evocari^eurfum 
cum inftitueris ? 

A&TIPHO. 

Geta. 

GETA. 

Pergit heyde. nunqu*m tu odio tw me vin* 

tes. 

A N T 1P HO. 
non mânes} 
^ GE TA. 

10. Vtpulabis'curialis 'vermU eft , qui me vo- 
tât* ' 

ANTIPffO. 

idtibiqutdejnjamfiet > nifirejiftis 9 verberû. 

G£TA. 
Tamiliarioremoportetejfe btmc , qui mmtittj * 
'* mdumi 



LE PHORMIOtl. i lt 

<Ût\\vté fes bons amis ! Mais que fais* je ici ? & 
-que ne me mets- je ce manteau fur lepaule 
pour aller plus vite chercher mon > homme Hfc 
Uui apprendre ce qui lui eft .arrivé. 
ANTIPHON. 
- Comprens-tu ce qu'il dit? 

P H OR MI ON. 
'Et vous ? 

ANTIPHON. 
* Point du tout. 

PHO^MIOR 
&Ny moy-non plus. 

G E T A. 
7e m'en vais chez le Marchand d'EfcISwes, 
• ils f onf tous là fans doute. 

ANTIPHON. 
^Hola , Geta. 

GETA. 
v Hola,toy- même. Voila une cho/e bien 
nouvelle & bien furprenante , que d*étrë ap* 
. pelle quand on Ce met à courir. 
ANTIPHON. 
Gcta. 

G ET A. 
' Encore ? Te ferai plus opiniaftre que tu n'es 
amportun. 

ANTIPHON, 
Tun'arrefteras pas ? 

G ETA. 
Tu pourras bien être froté. C'eft qtreiqoe 
galopin qui m'appelle. 

ANTIPHON. 
Gela t'arrivera bien plûtoft 3 coqùîa/fi Vbl m 
tfarreftes. 

G E T A. 
Il faut que cefoit quelqu'un de -connoiû&gh 
P ij 



iW ^HORMÏO. 

Stdifneeft, quem qu&ro , an non ? iffu* 

'fi- 

P HO RM I p. 

congreàere a&utum. 
AUTIPHO. V 

quitte fi > 
.CET A. 
O mniunhquantum e fi, qui <vivunt y homo hp± 
minum ornatijftme : 
l^Namfine controverfia à Diis felus diligere^ 
Antifho. 

AtfTlPHO. 
Jtavelimtfed qui ifthuc credam ita effe t miki 
àicivttitn 

G ETA. 

Satin' eftyfi tedelibutumgaudio reddot 

ANTIP HO. 

micas. 
PHORMIO. 
QuintU hinc podicitationes aufer , & , quod 
v fersycedo. 

G ETA. 

oh | 
- Ta qmuê hic aderM* Pformio ? 
pfHQRMIO. 

aderam '. fedceffas f 

G E T A. 

accipel, hem. 
%9&t twào argentum dedimus tibi *$ud forum* 
refta âomum 
tumu profefti : interea mittit htrtts me ad 
uxoremtuam. 

A XT I P H O. 



mem 



- ... l.e phormiÔnV ^ 

ce^pui» qu'il nous menace* Mais eft-ce Thom. 
ttte que je cherche ? ou ne l'e/r-cc pas ? Ceft l 
-" lui-même. 

PHOR'M IONî v 
Parlez lui vite. 

. ANTIPHON. 
Qu'ya-t-il? 

.. GETA. 
O le plus heureux de tous les hommes qui ' 
«rtit fur ia terre ! car fans contredit , Monficar, ' 
les Dieux n'aiment que vous. 

ANTJPH QN; 
Te le voudrois bien , mais cpmmèut pais-fe ' 
Kcroire,di*raoy. . 

GETA.' 
Serez - vous content H je vous plonge datas" 
h'joyc? . . ° 

ANTIPHON. 

Tu me fais mourir. 

PHORMION. 
AH , tr«ve de promeflès , & dis prompte* 
ment; r r 

ÔETAr 

Hô,ho!& te voilà auffi^ Pnormioh > 

PHORMION. 
Oui, me voila, te dépêcheras-tu ? 

G E T A. 
Ecoutez donc , * hem , :hem 5 Après que 
nous t'avons eu donné l'argent à la place, nous * r u ""P 
fommes allez tout droit au logis 5, dés que"*'' 
nous y avons efté , l c bou-homme m'a envoyé 
chez vôtre femme. 



a* c ÀNT IP BON. 
Que fane? 



P i\f 



j 74 mORMIff;- 

G E T A. 
omitto proloqui'.nàm nîlnt\ 
ad banc rem efi 9 Antipho* . 
Vbi in gyn&ceum ire occipio \ puer ad me ac+> 

currit M'ida : t\dt" 

Pane apprebendit palliofefupimo* : refpicio: 
rogo 
*-5 • §l!f*m Q brefn retins at me : ait ejfe vetitum 
ùttro ad ker^m accéderez 
Sophrona mtdo fratrem bue , inquit, fenis i*H 

duxit Chremenh 
Eumque nunc ejfe intus cum il Us, Hoc ubi 

ego audivi, ad fores 
Sufpenfo gradu placide ire perrexi : a*<*Jpi . 

aftiti: 
JUtimam eompreffi : aurem aa\movi : ita anSr 
mum cœpi attendere / t 

*>. Hoc modo fewnonem captons. 
ANTI P HO. 
euge,Get* 4 
G ET A. 

hicpuUsrrimum 
façinus auâivùitaque ptne herclç exclama? 
<vi gaudio, 

P H O R M I q. 
§uodï 

G E T A. 

quûdnam arbitrare ? 

4$ T IP H O. 
nefeio. 
€ E T A. 

atqui mirifi- 
cijptnum : 
Tatruus tuqs efipater in/ventus Phmio uxori 



I 



/ 



LE PHORMIONi 17$ 

G E T A. 



\ 



l 



Te ne vous Je dirai pas ,' car cela ne fert de 
rien pour ceci. 'Comme j'approchois de fon 
appartement , fon petit Efclave Mida vient 
>ar derrière me prendre par le manteau , & me 
"ait renverfer la tefte > je regarde & je lui 
demande pourquoi il me retient > il me dit 
qu'on lui à deffendu de laiflêr entrer perfon- 
ne chez {a Mairtieilc 5 que Chrêmes venoie 
d'y entrer avec Sophrona , & qu'il étoit en- 
core avec elles. Quand j'ay entendu cela , jç 
me fuis coulé tout doucement vers la porte, 
j'en ay approche, je m*y fuis collé , j'ai rete- 
nu mon haleine , j'ai prefté l'oreille , & j'ai 
écouté de toute ma fores pour attraper ce* 
qu'ils difoient. 

ANT1PHON. 



rortiien,Geta. 

GETA,' 
Là j'ay entendu la plus belle avantutt <la 
monde -, j'ai pen(é éclater de joye. 
: ANTIPHON, 
Qu'as'-tu entendu? 

GETA. 
Que croiriez-vous ? 

ANTIPHON, 
Je ne fai. 

CET A. , 

C'eft la plus merveillcufc chofe que voiw 
ayez jamais ouie* Voftre oucic fc trouve le DC-. 
re de voltre Phanion, 

P iiij 



r 



■•■ 



*%4 ?«0R*MîQ£ 

* ' A&T J*P HO. 

§uid*iti 

G K\T AS . 

cum ejtï olin% conjurait maî- 
tre in Lemno clmculurn. 

P OR MI O. 
^.Somnium : ut in' hdç ignorant -fuum P&*~ 
treml 

G ET J. 

aliquidcredito , 
' Thcrmïo>eJ[e va»f*.fed nv cm/en* fotuijfe ov» 
nia 
întellegeretxtr* oftîum, mu* qminterfefi \> 
if fi egerïnt > 

P H OR y I O, 
Mquehercîe ego qmque iUfim audivi fabw~ 
Um< .. 

* Q E T A. . 
imo epiam dabo , 
;gfw magi crtdas. patrons interea Inde hu&t 
egreditur foras : 
4Q. ry aud mnlt\foft cum fat te idem recifitfé 
„ introdenuo: 
jîit uierquetibifotefiattm ejus habend*, fr > 

dare ? 
Denique ego fum mifîus£e.u£rejuirèrem % atr - 
que adducerem, 

A NTIP H O. » • * 

fifmrfuinyergO) râpe me : cejfas r , 
G E T A. 
fecero. 

A UT I P HO. , 

ê mfhormh - ' 
Vole, " 



rF'PHOICMTON* ., tTj~ 
A N T I.P.HÛ N. 
Boîquedis-tu? 

GETA. 
Il a eu autrefois à Lemnos un commerce^ 
ttetet avec fa mère. * 

FHOft M IO N. 
îâbïcs. Eft-$c qu'elle rie conaoiftroit pas fon ■••• 
jerc ? 

geta;. 

CroyJPhormion qu'il y alà-deffous qaclqtte 
chofe que nous ne favons pas. Car penfes-ta • 
qu'à travers une. porte j'àye pu entendre tout 
ce qu'on difoit dans la chambre ? 
PHORMION. 
J'ày entendu dire quelque chofe d'appro- 
ebant. 

GETA 

Jà m'en vais vous dire encore une chofe c 
qui vous pcifuadera bien davantage. Pendanc 
que j'étois-la vôtre Oncle cft forti , & un mo- 
ment après .je l'ay Vu revenir & rentrer avec 
vôtre père. Là ils ont dittefas deux qu'ils 
vous donnoient la perraiflion de garder, vôtre 
femme, & enfin ils m'ont donné ordre de vous * 
clierchér de de vous amener. 

ANTIPHQN. - 

Queue me mets- tu donc promptement fut- 
ces épaules pour me porter , Geca^ 

GETA. . 
Cela fera bien-tôt. fait , vous tt'avex qfjè* 
dire. 

AInITIPHON, 



Adieu, > mon cher Phonruob»^ 



* 7 * PrfOU^ÎIO. 

P H RO a: IO. 

vole Antipîïo. hene;it*\ m* * 
Dit ament,faftum y &gahdeoî 
4^.Tantatnfortunam*de i/npwvifo ejfe hu data^- 
Summa etudendi octafic efimihi nuncfenes^ 
Et Phadris. curam adimere argent ariam , 
Ne cuiquam fuerum aqualium fapplex fi et. 
Nom idem hoc argent um itJntf dxtum efi in- 
gratHs, 
}Q.His datumtrit-Mc qui cogam,reipfa refperi. 
Nunc gefius mibi voltufiyp efi * capiundus^ 

novus. 
Sfd hinc cmcedam in angiportunt hune prin 
xumum : 
. Inde hifce oftendam me y ubi erunt egrejfi foras. - 
QgQ me ajftmalaram ire^ad mercatum noneo* 



ACTUS^oyiNTUS. 

SOENA vi. - 

J &*EMIPHO. P HV & M X 0^ 

CHREMES. 

DÈMlP HO. 

IKZis magnai mërito grattas habeo , atqus * : 

Quand* evenere h&cnobîsjrater , profperè, 
Quantum poteftjmnc conv entendus Phormi* 

Priufquam dilapida noftrm trig'ntaminas. 
Véauferamus. 



l/E PHORMIÔN. 17^ 

P HO R MI ON. 
AÛfcu y Moniteur. En vérité je fuis bien ai- 
fc'qu'un fi grand bon- heur fok arrivé à ces 
geus-là, lors qu'ils s'y attendoient le moins; 
Mais voici une belle occafion de duper les 
vieillards , Se d'épargner à Phcdria la peine de 
chercher de .l'argent & d'importuner fes amis. - 
Car l'argent qu'ils ont donne malgré cux,'eft~' 
fi bien donné qu'ils ne le reverront de leur < 
vie. l'ay trouvé tout d'à» coup le- moyea * 
d'en venir à bout. Il faut changer de v*«ge 
& de pofture 5 mais je vais me cacher dans, 
cette petite rue , & de là je me présenterai à 
eux lors qu'ils paroitront , car voila qui cft- 
fini ,j je ne fais plus wfemblant d'aller à Su-- 
nium. 






ACTE CI NQUrEME 

SCENE VL 
DEM1PHOR PHORMION. .. 
CHREMES. 
DEM 1PHON. 

MO» fccre , je rends de très-grandes grâ- 
ces aux Dieux, & avec raifon , de ce 
qu'ils ont fait réiiflir les chofes fi heureufe- 
tncot. Il n'eft plus queftion que de trouver 
promptement Phormion , afin qu'on retire de 
luy kg trois cens écus avant qu'ils fbient ma&»-. 



4> 
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i*# PHORMICT 

P HO RM là. ^ ^ 
Demïphonem$ domfefiy • 
VÎjam : Ht quod... 

D JE MI P ho: 
at nos ad fâ Uamus^Phcrmiû-/' 
9 HO R MIO. 
2>e eadem hocfortajfe caufa. 

I> E MI P HO. 

ka hercle. j 
PHO R M 10. 

' credidi. 
§[uid ad me ibatisfridlculumian verebammf^ « 
N> nom idfacerem^Hod rècepijfem femel t 
ftf. Heus y quanta quanta htcmeapaupertat e$, 
tam'en" 
Adhuc curœvittnùmhoc qnidem, ntmfeû 
fides. 

CH R E M Ê S." 
Eftveea it* , ut dixi> liber alu ? 
DEM'IPHX). 

oppido % 
ÏÈIORMIO: 

. Itmfuead vosvenionuntïatum, Vemiphoi > 

Paratum me ejfevubi volth x uxoremdate. 
Xf.^amimnesptfthabuimihlres , ha ut i par 

f uh f 
Poftqwmitantfpere fd vos wfle , animoad* 
vorteram. 

J> E M I P H O. • 

Afhlciebortatus efi me, ne illam tibi da+. 
rem : 

$am t qui ramor *rit populijnquit, fi id fece- - 
ris ! 

OKm : cumboneftepotHlt, tum non *ft data : - 



LE fVHORMION. t|Lr 
PHORM JON. 
'Te m'en vais voir fi je trouverai Dcraiphoa 
c chez lui pour lui dire que... 

'DEMIPHpN. 
Et nous, nous allions vous chercher , Phçtr- 
, raion. 

PHORM ION. 
Sans doute pour' le fujet. 

DEMIPHON. 
Oui vraiment. 

PHORJMION. 
. Te l'ai bien crû. Mais pourquoi vous 
-; donner cette peine ? cela eft ridicule. Appré- 
hendiez- vous que je ne fille pas ce que j'ay 
une fois promis ? voyez-vous , quelque pau- 
. vre que je 4bis , jufqu'ici j'ay toujours taché 
d'être homme de paro le . 

ÇHRXMES. 
N'avez- vous pas trouvé cette perfonne-jâ 
.4>len née, comme je vous avois die ; 
DEMIPHON. 
Aflurément. 

PHpRMÏQN. 

Ceft .pourquoi aufli je viens vous déclare* 

. que je fuis tout preft à la prendre , & que vous 

.«n'avez qu'à me la donner quand vous voudrez. 

l'ai mis en arrière , comme, de raifon , toutes 

mes autres affaires , quand j'ay vu que yous 

Aviez celle-cy fi fort à cœur. 

PHORMION. 

Mais monfrere que voila m'a fait changer 
dedefftin.j car , m'a-t-il die , vous/erez parler 
tout le monde. Quand vous avez pu la rendre 
Jionnétement, vous ne l'avez pas fait > aujour- 
d'hui il cd honteux de la cjiaiicrapfés un m*» 



m ? ho rm m. 

Nmc viduam extrudi, tnrpe eft : firme 0*. 
dem omni a, 
; §u£ tute dudum coram me mcufaveras. 
P HORMIO. 
Satisfiéperbeinluditis me. 

D E M I P H O. 

qui? 
P H O RMI O. 

QuUne filterum quidem iltam fotero dedu- 
eere. ' 

Xamquorediboore ad e*m , quam ccntem-' 
ferim ! 

C H REM Ï5. 
-A y Tum *utem Antlphonem video abfefe a mfa 
tere 
Jnvitumeam, mque. 

& E M I P H o. 

tum autem video fil tum 
-Jnvitumfane mulierem afife amitttwe 
Sed tranfifides adfomm , atque illudmlhi 
Argentum iub*rurfum r.ftribi, Phormio ' 
P HORMIO. 
5J0 Quodne egopsrfcripfi p orr o illis , q U tbu y de- 
1 " buit 

DEMJPH O. 

' Qûidigiturfietï < /"*>/ 

JUJLMI^H O. V t'iCl-DUO 
fi vis mîm uxorem dare, 
^uam desfo»difti 3 dvc^ v fin eft, a t veîis 
Manereafudte ill*m , hîc dos mmeat , De- 
mipho : 

Namntneft Aqmm me prêter vos de dpi, 
4 y Cum ego vefiri honoris cauf a repudium al- - 
ter a * 

X*miferim> qu& tant m de m dotisMbat. 



J 



LE-PHORMION. tf $ 

, iUgc<ians les formes.' £qfin il m'a prefquc dit 
toutes Jcs mêmes raifbns dont vpus vous (er- 
viez tantôt contre moi, ' 

JHORMION. 
Vous ige^çaitczfort cavalièrement, 

DE MI P HO N. 
rConmient? 

PHORMIOR 
Me Jcdèmandez - vous ? Parce que je ne 
. pourrai plus avoir l'autre : car de quel front 
irois-jc^ me présenter sLevaatune perfonne que 
j'ai reftffée ? 

CHREMES«Bf/»/)^. 
, D'ailleurs je voy qu'^rjua'phon ne pe« Je 
refoudre à fe priver d'elle. Dites-lui donc 
.< cela. 

jBEMÏPHON. 
D'aill?ursje voy que mon fils ne fauroit ga- 
gner fur lui defc pafièr d'elle. Mais allons, à 
la Placée > afin que vous donniez Q r <U' c que l'on 
<xnc rcn4êcet argent. 

. P*i OR Mil OlN. 
Quoy, l'argent que j'ai déjà donné à mç$ 
^creancieip ? x '" ' '• ■ 

DE M IP H ON. 
Que deviendra donc tout ceçy ? 
P HJ* X M I O'H. 
Si vous vouiez me donner *k ^femme que 
vous m'avez premife , më voila preft à i'épou- 
fcr. Si vous voulez la retenir ,' v^us agréiez 
aufli que je retienne l'argent : car il a* Si pas 
jufte que pour avoir -voulu vous faire jglaiiir, 
j'y fois pour mon compte > puifque c'eft à vcV 
tre confédération que j'ay rehiféxette autre qui 
devoit m'appprter autant que vous m^vez 
donne. 



,*Î4 - ~* HO R M 10. 
DEMIPHO. 

Sïnricin malam rem cum ijihac magnifia 

centia , 
. Fugitive xtiam nunt créais te ignorarier , 
.Jlut tuafafta adeo ? 

P HO R Jfc/O. 

Arritor. 
VEMIPH O. 

tune hanc àtueret* 
.40 Sitibi data effet} 

.P H O R M I O. » 
fac perhlum. 
I> EMJP ÙQ. 

ut filifts 
iCum Ma habitet apud te> hoc veftrum confi- 
tium fuit. 

P H OR .M I Q. x 
$u*fe %ûid narras ? 

D EMIP H O. 

$um tu mi ht argentum cedo. 
PHORMIO. 
S&no vero uxorem tu cedo. 

DEMJPBO.. 

injusambubu 
P p & R M l O. 
In jufïenimverp.fjîpprro effe odiçjiper.gitss. 
D É -v / P H O. 
*&$ Quid faciès} 

P H OR Ml Q. 
egone ? vos me indotatis modo 
PatrMwari f-rtajfe arbitraminh 
Utiam dotatisfoleo. 

CHREMES* 
Guidïdnojïra} 

JDEMirHDN 



u-w^ ■**,£*?■ ftbaju^^wj*-iw*"«f , jvv 4 '- ■! 



LE P HO RM ION. itf 

DE M IP MON. 
Va-t-en au diable avec tes rodomontade*, 
coquin. Crois-,tu donc encore que Ton ne te 
connoiffe pas,& que l'on ne fâche pas de quel 
boistutcchanffes? * 

PHORMION^ 
Vous m'échauffez les oreilles. 
DEMIPHON. 
Tu épuiferois cette femme , fi on te la aW 
noit ? ~ 

PHORMION. 
Eilayez pour voir. 

DEMIPHON. 

Ceferoit donc afin que mon fils demeura* 
avec elle dans ta maifon. Voila vôtre deffeia; 
P H O R M I CVN. 
Que m'allez-vous conter ? 

DEMIPHON. 
Donne-moi feulement cet argent bien>îee. 

i'HORrMIOX 
Mais vous plutoft donnez-moy bien vfte m* 
femme. m * 

* DEMIPHON, 
Marche devant , les Juges. 

P H 6 R M I O n; 
Devant les Juges ? Si vou* me laûtâiitt* 
davantage... ^^ 

DEMIPHO R 
Que feras-tu ? 

PH0RMION. 

Moy? vous penfez peut-être que jenefaî- 
prendre le parti que des filles fans dot 5 mat* - 
je vous ferai bien voir que je fai prendra au»* 
celui des femmes qui ont efte bien dotées. • - 
CHREMES,- 

Que cela nous tait- il? 



,a* PHCXfcNMO. 

P H Q R M I o. 

nîhil. 

jj; c at4andam noram , cuju* vit uxortm.... 

p H O R M I O. 
X#nm habuit diam. 

CHREMES. 
nuUm Jpm. 
P HO R M IO. 

ex yuafiliam- 

"Svfcefit) & ***** d* m edncat. 
CHREMES. 

fefuMfim. 
P H O R M I O. 
«o Sac adeo ego ills jam denarr^bû. 
* CHREMES. 

ïtefaciaii 

P H O R £ I O. . 
eb 9 tun % iseras ? 

DEMIPHO. 

uP ludos fâài l .: 
C H RE MES. 
MifTHmtefanmus. 

P H O R M I Q* 

fabuU. 

CHREMES. 

quid vis tibi& : 
Amntumquùd babei > condonmms te. 
P H O R M l O. ... 

audàys - 
§}uîd <VQs y mahm> ergo me fi^ludlficamini j . 
Iflïpp,vwr4£ntrilifenhma.ï ^ 
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LE p-HORMIQN.- xS? 

P HO RM ION. 
Rren. 7e coiihois ici une certaine femmc> 
dont le raary avoh.... 

CHREMES. 
Hoi r 

DEMJPHON. 
Qu'eft-ce que c'eft ? 

PHORMION. 
Une autre femme à Leraaos. 
CHREMJES. 
Te fuis perdu. . 

PHORMION. 
Et dont il a une fille qu'il a élevée fecrete* 
ment* 

CHREMES. 
Je fuis enterré; 

PHORMION/ 

le lui conterai touc d'un bout à L'autre. 

1 CHREMES. 

N'en fais *ien , je t'en prie. 

. PHORMION.' 
Htf i ho4*eft-ce donc vous ? , ?; 

DEMIPkaN; — 
Comme ilfe divertie à nos depenSV 

CHREMES. * 
Nous ne te demandons plus rien, ' v> 
PHORMION.. - 
Tables. 

CHREMES.-'' 
Qaeveux-tu donc; tious tC'dow^$tÔffe^ x 
l'argent que tuas. - 

iHORM'lONi- 
j'entends bien. ; Mais pourquoi dîâbfc a*fi "*,'-** 
jat jouei>-Y0U5 ayee cefc4bmtes. d'^atac t rf^ " : 



55 tfofay'volorvçh.nelo rurfum : cedo^cape : 
gx«7^ diéhtm } 'indi&fitn efi ; ^«oi modo erat 
ratum y irritum efi. 

CHREME S; 
% §uo pa&OyO$it unde h&ç hic refciyit ? 

DE MIP UO. 

ne[cio y ; ., 
Kijiytne'dixijfe nemini.y id certofcfa. - 

.CHREMES. 
Idcnftriy itameDit ornent , fimile. . 

Jf> H O R M I Qs 

injeçi fcrupfdum. --. 
JD £ ivi IP HO. 



■\ 



faHiccine utanobiskoe tantum argent* &§*- 
feraty 
Ttan-aperte irridens remeri hercle fktiustfix 
Animo virilifrdfeKtique utfis para. 
. Vides tmm peccatum efie elatumforaAy - 

JXeque jam id ceUrepoffe te texorsm tuant ; , 
* $unc quod ipfaex aiiis auditutafityChremes > 
Jd nofmèt inâîcwe placahilim efi. 
Tum kunt^mphriïumpoterimus noftrfi modo 
Vlcifçi. 

PHO R M ÏO. ;\*. 
atat&ifi #ùbi pnfyicioyhAreo x 
Ri gladty&ùo animo ad me affeftant viorne 

CH RE MErS'l 
rjb.*ue*ter ut p$xv*& pvjfit. 

DEMI P WG. > 



yammo esy\x 
£gt redigat» vos m gratta''} hea ftet»fi\\ 



LE PHOUMION.^ its^* 
veut y - je ne veux pas * je lie veux pas, j*. - 
yeux > rends* tien > ce qui eft dit ., ne l'cft pas* , 
ccquieftiait , eft défait/ 

CHREMES. 
Comment,^ d*ôù a-t-ii pu tout favbir? 

D£M iPHON. 
Je ne faî , mais je £ai bien .que je nei'ay *? 
dit"à perfoune. 

CHREME S. . 
le Teux mourir s'il n'y a là quelque aichan? - t- 
tement,. .. 

PHORMIO^,', 
le leur ay mis la puce à rorêiiie. . 

DEMIPHON. 
Quais, ce coquin là emportera nôtre argent- *; 
apnés s'être amfî jrôoqué de nous à nôtre bar- - 
fee ? ):aim.crois mieux|Jtoourir. Mon frère , •. 
c'eft roaiBttnanr qu'il faut avoir chi courage, 
& payer ie prefencç, d'efprit.; Vous -voyex que .• 
votre afïàire eft découverte , &. que vous ne - 
fautiez empêcher -que vôtre femme ne le fa^ 
chc, Crovez-moi , nous amanderons coniïdc* 
rabkment nôtre marché , de hii dire nous» - 
mêmes- tous le* premiers ce qu'elle apprendra * 
toujours par d'autrcs5& après cela je touS pro- -» 
mets que nous nous vangctqns de ce maraud là. i 
comme nous voudrons; • . 

PHORMION. 
Ah>mafoy,fijeh'y donne ordre y me voila "a 
prisais viennent fur moy comme des gens rc* - - 
îolus à né pas donner de quartier , 
C H REM ES. - 
Mais je craies -bknquoa ne puîiîc l'^ppai- i 
fer,:- 

DEMIPHON.> 
PJJtaçz. courage , yqus dis- je r je foai rfik* 



J 



*jo PHORM #0. / 

Chm e medio excejfit , mde h&c fufcefts' tfi 
tibt. 

P HO R Miq. 

liane mecum agltlsïfatis afiute aggredlmini: 
No» hercle ex te Iftlu' melnfilg^^ Demi- 
pho. 

75; Ain tu y ubiqua libitum fuerit], peregre fe- 
cens , 
Neque bu jus fis veriiu4>femln&primariA , m ■/ 
}$ovo modo el qutn faceres eontumellftt\ 
Venïas mmt%eclbus lautum peecatum tuumï 
H* fa ego lllam dltiis Ita tlbi tncenfam dabo^ . 

So Vf ne reftln'gut&y Ucrumisfi exfollaveris*'- 

D EM4 PHO. ' 

Malum,qti*d ifti DU > De&fue omnes âuint. 
Tant*n%affe8um hominem quenquam ejje au~ 
âacla ? . . 

, Non hoc publicités fi&luv hinc defortXrier 
JnfotM terras ï 

CHREMES. 

in là redaftus fum locl , 
$f Vtnefciam prorjus quiâ agaan cum *Uo. 



DEMI PHO. 



# }»$W eamus 



<-T 



P HO R M I O. 

in jus * bue , fi quld luket. 
DEfirf HO, 
J$jequete,ac retine y dum hue egofervos evoeû* 
CHREMES. 



LE P MORMIO N: i$i • 

tre paix , fur tout puifquc. cette femme de 
Lcmnos eft morte. 

PHO'RMI.Ok 
Eft- ce par Là que vous le prenez ? je ne 
vous trouve pas mal fins. Ma foy , Dewiphon, . . 
tous n'avancerez pas. Ces affaires de me piquer, 
aiufi au jeu. Et vous , Moniteur > après que 
. vous avez fait dans vos voyages tout ce qu'il 
vous a plu ,!& qu'aucune corinderation n'a pu \ 
vous empêcher, de faire le plus fenfiblc de tous 
les affrons à une des premières femmes de la 
Vilie , vous viendrez ici faire le marmiteux, 
& vous croirez layei voftre faute dans vos - 
pleurs : que je vous entende feulement fauf- 
iler, je mettray Ci bien le feu aux étoupes , que -.: 
vous ne pourriez l'éteindre, quand vous fon- - 
dricztput.cn eau, . 

DEMIPHON. 
Que les Dieux & les Deefles abîment ce pen- -*■ 
dard là. Eft-il poffible qu'il y ait au monde un - 
komme de cette audace , & qu'on n'aille pas - 
aux. dépens du public erpofer un.fcelerat corn- ■ 
me celui-là dans quelque Iflc defertc ? 
CHREMES. 
Il m'a raisen un état que je ne fai comment ♦. 
faire avec lui. 

DEMIPHON. 
Je le fai bien^ moi. Allons en luilice. 

PHOIMION... 
En Tuftice ? dans . cette maifon là , £ - ^vous - 
voulez. 

DEMIPHON. 
Courez après , & le retenez y pendant que 
je vais appcllu mes valets. 

CHREMES. ^ 

Maj& je ne faurois tout fcul s venez nVaidcr* 






rx***- PHÔRMia 

phormïo. 

Teew*. 



tmimjuriseft 



CHREMES. 

PHORMIO. 

altéra efttecum, Chrême, 
&EMI PHO. 
ftfRape bttnc. 

PHORMIO. 
ficagitis ? enimverû voce-efi ùpH^ r - 
Naufifîrtta >exL t 

C HR ÈMES, ) 
es opprime. 
DEMI PHO. 

impur um vide, 
Qtfântum valet: 

P ttORMIO.- 
Naufiftrata , tnquam. 
C H RE ME Si 

mn taces l 
P à O* M I O. 
Tdieam ? 

DE MI PB a. 
ni feq&ur, pugnosin venir em ingère 7 
P rOR M 10. 
Vrfùcultmexwlp:efi.Hbi<v*s tdcifçar prohf 
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tE PHORMION. • tfii 

EHORMIOR 
T'aurai une affaire avec vous. 

CHREMES. 
Et bien fort. ' '. 

PHORMION. 
Et avec vous une antre , Chrêmes. 

DEM1PHON, 
Enlevez-moyi ce coquin. 

.PHORMION. 
Eft-ce ainfi que vous "en uiez : ha , je v+y 
bien qu'il cfl teins de crier. Naufiftrata* 
Naofiftrata, forrez. 

CHREMES. 

Fermez -lui la bouche. 

DÉM1PHON. 
Voyez ce maraud , quelle force il a * 

PHORMION. 
Na«Cû«ra,ibrcez , vous dis- je. 

CHREMES. 
Te tairas-tu ? 

PHORMION. 
Me taire? 

DEMIPHON. 
S'il ne fuit de bon gré , roucz-lc. 
PHORMION. 
^Arrachez- moi les yeux , fi vous^vqmlft > jfc 
% le moyen de me vanger de voui, 



** 



Tm* lit. 



.'fft PÏTORMIO. 



^CTÛS QÙINTUS: 

S GÊNA VU. 

tf AVSISTRATA CH«SKI». 
ÏHOZMIO.DZMIPHO. 

. JiJVSlStRjtTA. 



Q 



Victttmînatmeî 
* CUREMUS. . 

JWtK 

SAVSISTRATA. 

quidiphucturb* tfabfictd. 

PHORMÎO. 

hem 9 quidnunc obttcsifii? 

KAVSISTRATA. 

q$tt$k$cbom*fiî v / 

hictine ta retyond&t, 
QmhercU,M fit? nefiln 

C&RBÊ4ES. ' ac 

cave ifti c[uid<iHAjncr$â*m. 

PHORMÎO. 



LE PHOUMIOR tff 

ACTE CINQUIEME 

SCENE V IL 

KAUSIiTRATA. CHREMES, 

PHORMÏQN. DEMIPHON. 

NAUSISTRATA, 

V^loi m'appelle» 

CHREMES. 
Ah! 

; 'NAUSÏSTRATA. 
Quel bruit cft-ce la , je tous prie , mat 
mary? * ■ ., ' . 

PHORMIOtf. 

EU pourquoi êtes- vous donc muet Vrcfou 
temerit ? 

NAUStSTRATA. 
Qûieft cet kommc-14? vous ne me repos- 
iez rien \ 

PHORMIOfc. 
Contaient vous répondroi wl ? il île fait pas 
même où il eft. 
i CHREMES. 

Gardez fous bien d'ajouter fojr i 4 ce qu'il 
dit,. 

PHORMIOR 

Approchez de lui , Madame , touchez-le» 
s'il n'eft pas plus froid que marbre , je venir 
tare pendu. 

R H 



t 9 6 ^HORMtO. 

CHREMES. 

NAVSISTRATA. 
qpid ergoï quid ifihic narrât ? 
? A O R M 1 0. 
\ jawfcies: 

JlfçHlt*.'' 

ÇHRE MES. 
fer gin* credere ? 
XAVSISTRATA. 
quid ego> cbfecro > 
BMucredam,quinildixit\ 
¥ H O & M I O. 

ddiratmifir 
Timoré. 

N AV&ISTRATA. 
wmfoft****** tfcqwdtu tam tims , 
CHREMES. 
it^Egotimo* v 

P H O R M I O. 
re&efane. qnando nihil timeiy « 
JS* Ai* #*#/ tfi quod, dico eg9,tu narra. 
. DEMI* H O. 

fcttus, 
Tibinarnn 

P HOR MIO. 
. tkotHiftttumeftabsMfedidù 

ïrofratre 

n AVSISTRATA. 
» a . . Afi vir , non miki narras r . 

ÇH& JSAf JE S. 

quid, Ai \ 
CHREMES. 
$eriopHseJi4i#0< 



LE PHORMTON. 1*7 
CHREMES. 
Cen*eftrien. 

NAOSISTRATA. 
Qu'y a-t-il donc & que dit cet homme J^ 

PHORMION. 
Vous allez l'apprendre , écoutez. 

CHREMES. 
Vous amufez-vous a le croire t 

NAUSISTRATA. 
Comment le cr«rois-je^ il te m'a e&COfc 
rien diti 

PHORMION. 
11 ne {ait ce qu'il fait , tant il apeust 

NAUSISTRATA. 
Cen'eftpas pour rien que vous ftç& fi <& 
frayé. - » • • 

CHREMES, 
Moy effrayé/ .<■ J 

frHORMION. 
Fort bien *puifqtie vous ne Têtes pas* & que 
«e que je dis n'tft rien', dites-le vous- même. 
r DIMÎPHON: . r 

Le feciesat ! Qu'il le dife lui-même pouf 
te faire ce ptaiûr * 

PHORMION. 
Ho > Moniteur , tous faites fort ,bieo'*Ke 
parler pour voftre frère. 

NAUSISTRATA. 
Mon mary , vous ne voulez pas me d ; re ce 
quec'eftl 

CHREMES, 
. Mais.... 

NAUSISTRATA. 
<Juoy r mais ? 

CHREMES, 
il n'eftpas neceuaire de vous le dire* 



*HOR MlO. 

tibi qtddàn t atfchohuU ttff 
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C H R E M JB S. 

htmqHtâmtï 
&MMJPHO. 

mn t*çet } 



t*. 



€H*MMM&. 

?HQ&Jtf*0. 
Vxtmduxit. 

mibmo, Bii mtlms duiwt. 
P H OR XL I Q. 
$hfs&*méfi é 

fit AVSISTRATA. 
feriinriftrA. 
* H O m* t O. 

é>ind*Jtt**m 
tufiepft jàm mmfhétm tn dormis. 
ÇHRMM M S. 

qm4*gi»Wiï 
NAVSISTZAT^ 

maluml 

ï H -O * M l O. . 

NAVSISTRATA. 
m fmdquâm kodie eftf*ftf*m indigniusî 
QwmîyMbi ad uxores vtntwn efi, tu*q fiqu* 

fenes. 
Demipho , J» sfpeffo : nom me qm fac iffi 
difiédet lâ<ptf. 



LE PHORMW>N| if* 

P HORMJpN. 1 
U n'eflt pas neccfiaire £our vous , mais il 
tjsft pour Madame. A Lemnos.... 
CHREMES,. 
Ah , que vas-tu dire 3 

D E M I P H OH, 
Ycux-tu te taire ? 

PHORMIOH. 

CHREMES. 
Malheureux que je fois 2 

PHORMIOM 

% a époufé une femme. .. 

NAUSUTRATV 
Ho, mon ami * à Dieu>e plaif* 

PHORMIOfH ,■ 
£4a cft cpmïne je vous le dis* 

NAUSISTRATA. 
le fuis perdue. 

PHORMION* 
Et il en a eu déjà une fille pendant que tous 
«epenfcîtàiâen r 

CHREMES. 
Qu'a^piis-nous devenir ? 

NAUSISTRATA. 
Dieux immortels > quellta&ojil . 

PHORMIO^ 
Je vous^is ta pure vérité. 

NAUSISTRATA 
A-t-on jamais vu rien de plus indigne i voila 
4* ces maris qui ne font de mauvaifi humeur 
que chez eux. Demiphon , c'^ft à vous que 
)ç parle > car j*ai honte de parler i cet hom- 
me là. C'étoit donc là le fuiet de ces fecquens 
▼usages & de W tongs iejours à Lemagft 

R. iiy 



a** fHORMier. 

letrmlï kAccineerat, qu& mftros fru&to m~ 
nuebat j vilitas f " 
t D EMJP HO. 
*5 EgojSaufifirata* ejfè tri h m re ctttyam n/9- 
ritign ncnnegoy 
Sed etqwnfit ignofeenda* 

P ItOR MIO. 

verba fittnt mrtuv. 
2> È MI P H O. 
Jtiamneque négligent}* tua > neque odk id 

fecit tuo. • 
Vimlentu* fere abhïnc, terni quinâedm mu+ 

lier cul am 
Eam comptent wtdeh&andta efi 9 nepup& 
Ma anquam aftigit. ' .^ 

$0 Eu mort*** obiitiè tnedià abiitt qm fmK 
in r* hatfcrupulus. 
Qgamobremte croM atifrfacta tua fimt r 
tquoaéimohcc feras. 

N AV S JSTRJT A^ 
§lHid.ego,Mqm mifnoh atplomifera in ha* 

rej^m dêfungier. 
Sed quid fperem f . Atme'forro miniï feecatuï - 

rumfutemf 
Jamtumer*tjènex,fe»*&t# fi*ùereamdo* 
fedt. \i " ' — 

, 45 Anmeaflrma atqui âtasmnc tnxgit exfe- 
tenisefî'f JDemifheî * 
§uid mthi nunc oprs , qu'am ckremexpee* 
tem,adt jperemporro ncnfore i 
P H O R M I O. 
Exequitu Cbremeti* > quibus cmmodum ire, 
bemtenfyuteft. w •■ ' 

- Sicdabo : âge, agé^nunc Pbertnicnem^ fui 

velety lacejfito ; ' 

:faxoiali eum ma&atum, atquê loiceft ,*** 
fortunio. 



\ 
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c^coït (Rnc là les mauvaifcs années qui dinti*- 
nuoient nos revenus 

DEMIPHON. 
_ Naufiftrata > je ne nie pas que ce ne (bit une 
faute ; mais vous ne nierez pas aufE qu'elle 
àc foit pardonnable. 

PHORMION. 
Uparleaunmorr. 
b DEMIPHON. 

ir Car ce n'eft ni par haine pour vous > ni par 

[. népris. 11y a environ quinze an* r qu'a- 

près avoir bu , il trouva cette femme fur Ton 
chemin > il en eut cette fille , & depuis ce 
tems-lail ne i'avuëde fa vie. Cette femme 
eft morte , die n'eft plus , & c'etoit là la plus 
grande difficulté. Ceft pourquoi je vous prie 
qu'en cette rencontre , comme cri tontes le* 
autres, vous preniez les chofes avec douceur. 

NAUSISTRÀTA. 

Comment, avec douceur ? 7e veux rompra 
avec lui pour toujours : car que puis-jccfpe- 
rer Y croirai- je que l'âge le rendra plus fage? 
fi la vieiilelie changeoit les gins , n*ctou%iL 
pas déjà vieux tn ce tems -;là. ? ou pi ut oit K 
Dcmiphon » puis-je me âater qu'à l'âge où? 
je fuis il me trouvera plus belle que je n'étois 
alors ? Que me direz-vous donc pour me per- 
suader que cela n'arrivera plus.' 
PHORM IOK. 

Quiconque veut aller à Fenterremem: de* 
Chrêmes c qu'il fe dépêche , le cpnvojr ya 
partir. Ce {pnr U de mes tours.. Que Ton. 
s'attaque déformais à Phormion ,. je mettrai 
les gens dans k même état où j'ai mis Cet 
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hejntfie là J: qu'il fafïè fa paix tant qu'il vou- 
dra <, je l'aj afièz ptfhi , fa femme a dequoy 
lui corner aux oreilles cane qu'il vivra. 

UHféra ce que yo)6 voudî ets' 

NAUSISTRATA. 
; Mais f^ns «Joute je me fuis attiré cela moi» 
même. Ah , Dcmiphon , peut-on compter m 
détail tout ce que j'ay fait pour lui ï 
DEMI PH ON. 
le le fai comme vous. 

NAUÇISTRATA. 
Av-jc douconerké ce traitement ? 

DJEM1PHQR 

Point du tout s mais puifquc vos plaides »e 

. jauroient faire que cela ne foie pas arrivé, 

pardonnez-lui 9 il vous en prie, if avoue fcp 

crime, il vous en demande pardpa jque ?ou- 

kz-vous^* 1 *^* 

PHORMION. 

Ho, avant qu'elle lui pardonne", il faut 

Sue je prenne mes furetez & celles & Pue- 
ria. Madame, avant que de répondre trop 
kgerement à Dcmiphon écoutez. 

NAUSISTRATA- 
Qu'y a*t-il ? 

PHORMION. 
fax mes ru.fes je lui ay eferoqué trois cent 
écus j je les ay donnez a voftre fils , & vôtre 
fils les a donnez fur l'heure à : un Marc^y^ 
d'Efclavcs , pour une fille qu'il aime*. 
CHUMES, 
Ho, que dis- çu? 

NAUSISTRATA, 
Eft-ce donc , à, votre ay^s , un fi granA 



*04 PHORMIO. 

Hûmù adolejcens tmam fi habet amJcam f tu 

Hxores duos. 
Hil fudere ! quo ore illum objurgabis ? réf. 
fonde mïhi. 

D RM J'P H G. 
pjtciet ut voles. 

NAVSIÏTRATA. 
imo Ht meamjam foi ïas fe&ent ïam± ' 
jj Neqtteego ignifto,neqfte promitto quidquamy 
neque re$pondeo x , 
Ptins qaam gnatum video, ejm judUio permit ï~ 

to cmnta : f* 
guùdJMbebit , faciam. 

PHORMIO. 
WHêlîer fopiens es, Naufeftraf** 
jNT AVSISTRATA* 
hftin* idefi t*bt? 

PH&RM IO. 
tmo verofulcre difcedo , ô» probe 9 
Et {ta ter Jpem. 

N AVSISTRATA. 
fm tmum mmen die qned efi^ 
P HORMIO. 
min* f Phormio , 
€o Vefiri,fain»li+herèe amUus&tuoÇutmm 
PhédrtA. 

N AV STSTRATA. 
Thormhy at ego tcafiar fofthac tibi , j*«fc 

potero y & quA voies / 
$0dxmqpe>ér dtcam 

P ** O R M I O r 
bénigne dicis. 
XAVSISTRATA.. 

f Imrrttwneft tuum\ 
PHORMIO. • 
tfh'primum todiefacere, qmd ego epudeam, 
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crime , que voftrc fils , qui cft un jeune 
kommeàit uneMakrcile , lorfquc vous avez 
deux femmes ? N'avez-vous point de honte i 
de quel front oferez-vous le gronder ? répon- 
dez-moi. 

DEMISSION. 
U fera tout ce que tous voudrez. 

NAUSISTRATA. . 
Et moy , afin que tous le Cachiez , je ae 
▼eux ni lui pardonner , ni lui rien promet- 
tre , que je n'aye vu mon fils } je leiais le 
.maître de mon reflentiment 9 je feray tout ce 
«ju'ilmcdira. 

PHORMION. 
Que vous êtes une brave femme 1 
NAUSISTRATA. 
£tes-vous content -\ ^ 

PHORMIO.'N. 
Ho ma foy je m'en vais plus gai & plus 
content que je n'efperois. 

NAUSISTRATA, 
Comment tous appeitae-vous ? 
PHORMION. 
Mqy > Je m'appelle Phormioa à Vôtre fer- 
Ticej je luis le bon ami de voftrc maiion , & 
fur tout de Phedria. 

NAUSISTRATA. 
Phortnion , croyez que je vous fervirai 
toujours en tout ce qui dépendra de moy* 
PHORMION, 
Vous me faites trop de grâce. 

NAUSISTRATA. 
Te ne fais que vous rendre ce que je vous 
dois. 

PHORMION. 
Madame , voulez-vous aujourd'hui même 



*<* PHORMJÔ. 

Et fuoi t#o viro oculi doleant ? 

JgAVSjSTR ATA. 

P H O H M I O. 

m* si cœnam vocs. 
NA-0 S IST&ATA. 
4% PA ver* vûco. 

D EMIPHO. 
v eafnus intro hinc. 

XAVSISTRATA. 

Jêdcxwfler* ^ 

PHORMIO. 
jam ki*,f*xo $ adtrit. Vos v/tlete, 
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me faire un fort grand plaiûr , & dont. TÔcre 
mari enragera ? 

NAUSI^TRATA. 
De tout mon coeur. 

PHORMIÇN. 
Vous n'ayez qu'à me prier à fouper. * 

NAUSISTRATA. 
Vraiment je le veux. 

DEMlPHON. 
Allons au logis. 

NAUSISTRATA., 
Soit. Mais où cft Phedria noftre arbitre ? 

P H R M I O N. 
Ne vous mettez pas en peine je tous l'amè- 
nerai bien-tôt. Adieu, Melfieurs | battez des 
mains. 
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REMARQUES 

SUR : 

LE TITRE 

E Lie fut jouée auxfifjfes Romaines .JDonat"- 
dit que ce fut Ludis Megtlenfebu*, uux fê- 
te* de Cybele. Mais je croy que Qonat (c crom-- 
pe , ou que ce paiTage n'eft pas de lui : cac- 
cette pièce fut jouée après l'Eunuque la memc- : 
année \, die ne fàuroit donc avoir , cfté jouée 
aux feftes de Cybele, putfque-ces feftes étoienc . 
dans le mois d'Avril , $ç ; le» feftes Romaines < 
dans le mois de Septembre. 

Où il employa tes flûtes iné gales ?f)u Syrien)» ; 
ses , c'eft a dire la flore droite & la flûte &auf 
«ne. 

Bile fut ji'ùée quatre feis. ] Il fZ dans fo pi* 
tre , FACTA §lp JRTO. Ce que Donat- ex* , 
clique y édita quarto loeo -, c'efti dÎK qi^eller 
tu* jouée la quatrième des pièces de* Tereoce. . 
Mais j'ofcrai dire. que. cette* explication m*ë& 
fuipeexe- ,.-qjiand même il feroit vrai * qu'ont 
n'auroit pas joue A'autres Bieces de Ttrence 
avant rAndâenne , ik {croit toujours abfolu- 
snens.faux que le Phormionfûc- la quatrième? 
de fcs Pièces JLe Titre die maaifcftemencqu'ëF- 
Jfe&t joiiée aux Feffc Romaiaes : clic â|F» 
Ton* m,. S> 



donc U l cinquième , puifqoe l'EuBuqae fat: 
jouée la même année pendant les Telles de - 
Cybelequi font avant les ftftes Romaines. Te 
&y bien qu'on peut oppofer à cela le quartp % . 
qui, félon Varroo , eu différent du quart um*.. 
ente que f**r/o marque le lieu » & quattum 
xnaxque le tems j de force que quand on dit 
qu'un tel fut fait Confol quarto , cela fîgnific. 
qu'il fut fait Confal après qu'on eut fait trois\ 
-autres Confuls ayant lui > & quand on dit 
qu'il fut fait Conful quartum , cela veut dire 
' qu'il fut fait Cônful pour la quatrième fois, , 
après riVoirefté déjà trois fois.. Maïs je fay 
bien aufli que cette règle de Varron n'étort. 
pasfi généralement reçue qu'elle pafTaftpout. 
une decifion. Quand Pompée voulut confacrer* 
le Temple de la Victoire ,. & qu'il fut quef- 
tidtn de mettre les tkres >. il fut fort embar- 
ttrlc pour favoir comment il devoir marquer. 
fontroiûcmeCon&lat , & s'il devoit mettre. 
Gonful tertsôy ou tertium. . Les plus favans fu- 
ient çoafultcz far cela , & apf es* plusieurs dit- 
putes inutiles > Ciceron fut le feul qui pour- 
contenter l'un. & l'autre parti , trouva un mi- 
lieu, qui fut de mettre Coofultert. fans ache- 
ter d'écrire le mot. & la rcgle de Varron car- 
cfté certaine , Jes amis de Pompée a'auioicnt 
pas eu .tant de peineà Jeverfes doutes , èc Ci* 
ceron u'aurok pas eu recours à un expédient 
qui ne décide nullement la difficulté. Ainfi jc- 
ttiîs perfuadée quc/*<fo quarto ngn&e ici que- 
cette Comédie fut repretentée quatre fois la . 
première année j Me c'ëft pour marquer le »c~- 
tke de, la: Pièce $ ce qui devoit être naturelle- 
ment lé bat àt ceux qui raifipientrees titres 
«c jçue fauj^.m'ima&wtt^ils ayeoteèt 



^•ëM'A'KQjU'lS. , *u 

ii^CU|i dcffcip de marq^e^: dans ces titres la fui* y 

te des Pièces i & peut-être qu'il ne fcioit pas 
biçn difficile 4e le piQuv ci. 

• m iii . t « ■ ■■■ ■■■ 

K E M A R QU ES 

fur le Prologue. , ; 

li f 'M vieux Peëte que njws €9md$ez*M*f~ 
X^fieurs. ] C'eit toujours le même Poète 
. Lufcius Lavinius. 

5 . Sent trekfimfks)ér timflite tnp peu tU- 

<U*. Tenu* efeqMtïme &fcripturaJe<i/s.Qrat& 

pour les caractères r & fcrifcura poucleftile^ 

qu'il appelle levis , léger , c'eft à dite , bas, 

xarapant » comme Horace a die des Vers d'En- 

^ïigrirvitat* minores *q»'Tls à et oient pat dé 

fffids* P^os une Comédie d'Ariftopbane ou> 

pefc les Vers d'Efcayle & d'Euripide > poat- 

en bien jugea?. Tercuçe fait voit ici bien clai- 

xement te wwtife de Ion ennemi , qui lui re^- 

ptQche une ebofe qui eft une vertu dans latf 

Comédie » dont le (nie doit être firppie > &u0 

.4pit siea avoir de relevé. 

Porte qu'il n'apn* mis toteme^at dons fi$ 

Pièces' unjeune hownefurfat* $** ) Terenct> 

ne pouvoit fe mieux exeufer *rafer> faifent 4aqrç*v 

oue Ion ennemi n'aôcutoit Tes Pièces d*?trr- 

amples fie d'un ûiie trop bas , qu,c paice> qa*il v 

tfàvoit j&s roula faire «comme - lui dea met**- - 

$e? 4aàs ft s Comédies. (Cette maniete de s r cx-*~ 

eufcr eft adroite , & ac manque jamais de pfo- - 

.duirefon tttet. Ce Lavinias aroit fair'ufcc ' 

' / 
/ 



a.n.. ' REMARQUES, 
homme que l'amour avoir rendu fou ,*& qttii ; 
dans les accès de fa folie croyott voir fa Mai- * 
trelïe changée en biche , qui eftoit pourfuivie 
par des ^hafleurs , & qui ie^rioit de la Recou- 
rir. Rien n'efl plus extravagant dans une 
pièce Comique. 

io.E/fc dut cet heureux fuecéx, à ïadreffe des. 
jifteurs. J Aftcris opéra mafis ftetiffe quamfua. . 
Tcrcnce pour ik pas choquer les Romains , en : 
faifant voir l'extravagance ddune pièce qu'ils . 
avoient approuvée , dit que cette piece ne réuf - • 
fie. que pat l'adrcffe d*s Acteurs , qui par leur, 
action avoient impofé au peuple, 

1 î.. il ne mus attaquerait pas. avec tant dete— 
nurité.j Dans toutes les éditions de Terence.- 
ce Vers eft fuivi de celui-ci. 

Et magis placèrent quas fecijfet fabulas, 
JE* les pietés jju* il f ait, ferriènt plus agréables fr* 
meilleures. Mais je m'étonne qu'on ait fouf-- 
fertee Vers £ long-temps dans ce Prologue j; 
car outre qu'il eft fait. fur le troifiéme Vers , 
du.Proiogue de l'Aridriennc- y il fait ici un « 
Cens ridicule Quandr.ce vieux Boëte a'anrok 
jamais attaqué. Terence. , il j*'cn auroic pas efté : 
pour cela, plus habile. 

lyjeme cent enter ay de lûy dire qu'ils* agit icy 
de gagner le prix ^honneur qui eft propçfé. j /»-* 
medio enmilus palmam efie.pofitam* Terence - 
ne répond pas directement au reproche qu'il fe* 
fait taire ^raais fa rcponXe ne laiffcpas «teftrc» 
fort precife , & 4c fermer la bouche à. ks en- 
nemis car c!eft comme s'il difoit , fi l'on ne? 
ni'avoit pas attaque,. Meneurs , je ferok des- 
Frologues pour vous apprendre les fujets dé- 
nies pièces:» -irais puifcjue l'on tâche en toute si ^ 
awuiwçsdc jncJBettxe mal dans vQSfee%i£* 
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Jfcque c*eft ici un combat ou il s'agir d'non- 

; neut & de réputation > il n'eft pas juitc que jer 

trahille ma propre caufej je fuis forcé mal*--' 
gré rnoy de répondre aux calomnies d? meg> 
envieux. 

il. O» »*£ fait que lu$ rendre ce qu'il atoif- 
tjrtfi*. ] |£#<wtf ab itto aUaPum efi , idfibiijfe re- 
' Tatum pu' et jmotà mot y quHpfnfequecequil' 

\^ nous avait apporté luy a efté rapporté. Cétoir 
un proTcrbc fort ordinaire, dans la houcke d\n 
jjcupk.. 

! x 4* Qj&yÇ* de gayett de coeur II continue 7 

à fahre des folies \ Pvccàndi cum Ipfe defefi± 

\ nem non facit. Cette façon de parler eft re- 

marquable de fe pour ultrb comme nous di- 

! fons de- Uy~ me fine pottrWf ftn hongre , gayetf* 

de cœur. 
1^4 §lue les Grecs appellent Epidlcazomenos{] 

I Donat , ou plûtoft celuy qui Ta abrégé , aceufe* 

Tçrencc de s'eftre trompé â & il afture qu'il. 

i devoir écrire Epidicazomen?#\i lieu de Epidica— 

x>omcnon y paître^ dit -il , que 1* fille pour laque W 

le on plaide eft appcllée Epidicazomene, Mais. 

outre qu'il eft ridicule d'aceufer Terencé , Sci-~ 

jpon & Laelius de n'avoir pas fu le titre de \su 

pièce Grecque qu'ils traduifoknt. Ce bon 4 ^ 

Docteur s'eft trompé îui-mcfmcifoi t. grofEe— ' 

reménti, quand il a crû que* les. Grecs appel- 

loient Efidicaxiomentn la fille pour laquell e on i 

plaidoit 3 car il n'y a rien de moins vray Ceux : 

qui ont quelque u&ge de. la Langue Greque > . 

ttven&fort bien que >*»$***£ «Si & *'<r*ihxuÇ6- • 

fHt&jaz font jamais dits que du Juge qui pro* 

nonce ,. ou de la partie qui -plaide , & qui de- - 

miuâc y toque la fille pour laquelle on plai- 

ddit , & qui eûoiUsiujet dtt.proce* , n'éftoif . 

& ïif + 
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nullement appellée Epifàazomenê , mais *pfti~ - 
00$ Se epicleros& epfclerhis.EpidtcazomeMs'çfc 
donc la véritable leçon , & c*eft comme nous 
à\noœUdèmandeHrenJuftice. Et c'eftPbor- 
ml on qui Fait aûlgner Antiphon pour le faire 
condamner àcpoiuer Bhamuai comme fon plss 
proche parent. 

33« Lorsque le bruit que l'on fit nous empe- 
eh* d Achever la pièce que mus avions comme»* 
ee'e. j Çufnper tumuhummfiergrex motus hco 
eft. Tout le monde a crû <pie Terence veut 
parler icide FHecyrc , mais c'eftà quoy je ne- «| 

vpis point ici du tout d'apparence , car il f 
atoit déjà rjuatre- ans que ce malheur c'toit arr 4 

rivé à i*Hec^e,& depuis cetems»là ces Ce* . 
mediens avoient joue «beaucoup d'astres pie* 4 

•es , & fans douce l'Hecyre n'avoir pas efté la** 
Ituie mal^hpueufe dans tes premières J:epre* 
ifacatioûs. 



R EMifcR QJJES 

Sur la prcmkre Scène du pgemfer* 
A<Be.- 

* K \ M Onimitleurumï & mm compatriote 
yylGetx. ] Amiens fummm meus&fth 
pdtris G et*. Popularfs fignifie- proprement ce 
91e les Grecs appciloient Detnoten . qui eft dtiM 
Même Bourg., ce-quine fign'fie pas toujours 
«l'on y fût né , mais feulement qu'on çtoi*, 
écrit fur- le tivre& fui k-rôLe des habitansJ^ai^ 
cpafme nous n'avons rien eu notre Laogu£~ 
fl^i puJûe exprimer cela par un feul moi , fayr 
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f REMARQUE*. «f> 

f fcit pas vrai que Davus & Gcta fuiTent der 

I même pais , comme leur nom même Je prou- 

f Te. 

y .Quelle injuftice.bons Dieux ! que les fau~ 
ives dament toujours aux riches, j Les Grecs* 
.avoient fur cela un proverbe qui ctoit fort, 
commun : je4>aû le pauvre qui put des pre fins 
su riche. 

9. Tout-ce que cemiftrablea pu éfr.irpur fou*. 
Àfu.] Quod ille unciatimn/ix de demeufi fuo * 
fwtm defraudans gemum* cewparfit mi fer. Tc- 
) Kace réuflit admirablement à faire dés ima— 

ges* Il o*y a pas ici un feul mot qui ne faûV 
un trait mesveilleux & fort naturel , il ne fe- 
«onrentepas de aire unciàtèm ,fiua fou, $t 
*vix /ruer beaucoup de ffinejk ajoute de demen* 
fi fuo, de fin ordinaire j& par ce. qu'il fcpour~ 
loit faire , qa*un homme qui épargneroit 4©\ 
|pn ordinaire , épargneroit de fon fuperflu „ 
il revient à la charge , & zpùztjuam defraur- 
dans geràum mijer , qui ôtent tout fttjet do; 
douter. Et cette image de pauvreté & de mj— 
fere eft.encoxe rehauûée, par. l'image contrai- 
re qui la luit, & qui marque parfaitement l'jfr- 
fêtiabilité de cette femme. la itl*. rniverjum* 
ubrtpict y haudexifiimam quando latore fap- 
tum. ESë lerafier* tout fuv coupifans %&£** 
feulement àtoutês lés peines, &c. Ce mot *br(- 
et rafler* é!L opppié à contraditur Vniver» - 
Jum tout du» ccHp-VeHà unriàti» , <vix é* 
de demenfi fiù> ■> & ces mots haud exifiimaw* 
&ant* iabtiv&c font oçoricz à futw dèfrau& 
dans geiùum^ &à comparât mifen . Ce font c&- 
images contraires qui font une grande beauté* 
dans les ouvrages > 6e il eft bon de les remar- 
quer. Do&at avoir bieaconiwk la beauté deer 






«v remarques; 

?. De fin petit ordinaire. ] De demenfo fit**- 
Dtmenjum cftoit la mefure de blé que Fou* 
donnoit cous les mots aux Efclaves , elle ce* 
noie quatre bouTeau*» Demenfim du ver- 
be demetiri mefurer, & non pas de derrière 
•fter. . " . m 

Tf.§iga*den ^initiera aux grands tnyfte- 
nés. ]I1 y a fiiupletnent dans le texte , quand 
mi' initier* , ubi initiabunt. Et on a voulu ex- 
pliquer ecl a de la cérémonie que l'on fai {bit 
quand on fevroit les enfans ffi. quand on les- • 
faifoit manger pour la première* fois ,carort> 
appeiloir cela les* initier aux Deejfes- Edufa & 
'Butina. teais comme cette nièce eftGreque ,. 
& non pas Latine y on ne doit pas recevoir ■* 
cette explication. AfFtiréroent Tcrence parle 
de l'initiation aux grands nryfteKs de Ccrcs. 
On iniciorc lès enfans fort jeunes - , on peut voir 
mes Remarques {ur la i. Scène de l'Acte 4. du 
Plutus d\Ariftophane. 

Enfin à toutes les bennes Feftes. ] î'ay ajouté - 
cela pour faire encrer dans L'efpritdeDavuss* 
car lors qu'il dit ubUnitUbunt; ri ne le dit pas- 
comme s'il voulok ^arrêter* la- > mais il le-' 
jyronence en tramant le mot , pour faire cn-> 
tendre qu'il y avo»t encore bien d'autres occa- 
fions de faire des prtfèns à4a nouvelle mariée, > 
mats cu'il étoit las de les compter , & c'eft ce- 
queDonat avok bien- fenti s caril dïtubiini- 
tïkbuntjkoc fit inferendum eft : - non* quafthûc- 
fihmfii, fed quafi defatipttus fit emmérmàfa " 
oreufisms d&dotum munentm*- 
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DEMARQUES. *19 

R EMARQUES 

Sur la féconde Scène au premier* 
Aâe. 

^. JEfortots pouraSsr chet* toi. ] Egoobviam 

J cmabartibi. Conariytdcber, en cet endroit 
fignifie cogitare f enfer. Les Latins s'en font 
tres-fouvent fervis en ce Cens- Li, &Plauteà 
die de mètaaccnotjt ^roloqu^o^t^ogitatOidirê 
fespenfées. 

Tuas fuivi comme on dit le cours du mar- 
ché. ] Scîfti uH foro. C'cft une "metaphoite 
prife des Marchands qui s'accommodent au 
tems,& qui mettent le pux aux Marchandées* 
{clou le cours de la Foire ou du Marché , Se* 
*ncqucs'en cft fem > utamur foro , $» quodfm 
feret tquo fer amas anJmo. 

$6. De ï accompagner quand elle allolt che%. 
fes Maîtres de Mufique. ] Car en Grèce il f 
-avoic des lieux où les filles alloîent apprendre 
à chanter & à jouer des inflrurncns > il y ctt 
avoir au£ pour les garçons. On peut yoir 
«mes Remarques fur le Prologue 4\i-Rufcns de 
Plant*. 

3 7 . Et m»s qui n'avions rien de mieux à fai- 
re. ] Nos otiofi oferam dabamus Pkddria* Cet 
otiofi n'eftpas une epithete , mais une raifoa. 
C'cft ce qu'Apollodore avoit dit , v*f*n t h 
ppvstprtitpiTM. Nous étions de grand loifir, 
comme mon père a corrigé ce partage , qui dk 
"«ntierement^orrompu dans Donat. 

41. Nous voyons tout d'un coup un jeune bom» 
Tome Itt. T 
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ptZ REMARQUES, 

jn%. \ïnUrvenit adolefiens quidam > &c* Dans 
Appollodore cet homme etoit le Barbier , le 
Maître de la Boutique où ils étoient , qui ve- 
ftoit de couper les cheveux à la jeune fille 
dont il ra parler. Car en Grèce les parens & 
les amis du mort pour témoigner leur deuil 
<& fauoient Couper les cheveux & les raettoienr 
fur (on tpmbeau. Terence , a retranché àVec, 
xaifon cette circonstance qui lui étdit inuti- 
le;, & qui ne pouvoir pas éxre fort agréable 
aux Romains, 

5 S. Tant de çhofesHauroientpas manque de 
téteindre ] 0*<r formant extinguerent. Fay 
Toula conferver ce mot extinguere » efieinâre 
qui cft k terme propee pour la beauté, qui n'eft 
qu'une ^cfpeçe de lumière flfc'de feu. Mais la 
t>eauté du mot eft bien plus fenfible en Latin > 
où le mot forma, ne fîgnifîe proprement r quc 
chaleur y du mot formas, caliâus , chaud. 

Mtjeet amoureux tranfi qm comme un Péda- 
gogue! J Quià tye PAdagogus ? En Grèce on ap- 
pclioit Pédagogues ks yalets qui alloient me- 
ner les enfaos à l'école , & qui les ramenoieat. 
Ceft ainû mie Soçrate étoit appelle lé Pcdago- 

fued'Alcibiade, parce «qu'il le fuivoit par tout. 
hedria e(t ddnc appelle icy Pédagogue , fur 
ce. que Geta a dit de lui dans les Vers j<f. 

Seftari, tnludum ducere,& reducere. 
lop, Qu*il y * upt lettre de lui chexAes Mai- 
ires des jPor#. ] Adporïitores ejfe delatamXçs 
Maîtres des Ports /etoient ceux qui avoîent 
pris le parti des droits que devob payer tout 
ce qui eotroitdans lepaïs, oùquienfonoît, 
& cette cofaume étoit en Grèce tommeca 
Italie, 
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"R-EMAXQOÏ& *i> 

DEMARQUES 

Sur la troîfiétne Scène du premiec 
A&e, 

4 7 • f? î* £»' W*s avez tme ferme fût quVU 
, X^mêàifémce.ne peut n'en trouver à redira] 
^uùd habes , ha u* voluifti> uxtremfine mal* 
fama.On a mal pris ce partage en joignant jGfe* 
malafama , avecittta,au lieu qu'il doit eut 
>infeparablc du mot uxoremiPhcdrh ne dit pas 
£ Amijhon , vous avez eu une femme fans 
;*ien Jfaire contre vôtre réputation , car cela 
étoit faux , puis qu'il ne l'avoit époufée 
^qu'en donnant les mains à une fauflèté ; mais 
^ il luy dit , vous avez une femme qui n*a au- 

cune mauvaife réputation -, ôc qui eft fans xe- 
l proche, Ce que Bhedria v«it dire par là eft 

f ^alîez fcnfible*, *ar les perfonnes qui étoieuc 

|* à des Marchands d'EfcIaves comme la fîll* . 

i -qu'il aimoit , -étoienc ordinairement fort fu£» 

I ^pe£tes, 

REMAR QJJ E S 

$qç la quatrième Scène du premier 

Aéte. 

| **f*'Eft peine fetduë. ] Il y a dans le Latr» 

I \ m jc*eft lawtr une brique \ & c'eft ce tjue 

Varrou appelle Uterem crudum . comme Dio- 

| «fore * lin ht *pw une brigue crue , car quand 

i . T i) 



V / 



>xe REMARQUES. 

on lave une brique crue , non feulement oçt 

£:rd fa peine , mais aufîî la brique , qui fe çiif- 
ut entièrement dans l'eau. 

3^. Afin qu'il n'aille pas vous renverfir d? a* 
bord par tout ce qu'il vous dira de fâcheux J 
Ue te irotus fuis fvvîaicis dictis protelet.P rote- 
lare eft un terme emprunte du labourage , il 
lignifie proprement continuer unfîlion tout 
d'une fuite, & comme eela ne fe peut fans ren- 
▼erfer ce qui fc rencontre fur le pafTage de la 
charrue' r protelare a été pris de là pour dire 
renverfer. Sifennadaus fon Hiftoire Romanes 
imfetufuo trotetant , projeftisprofeqtfuntur. Ils 
remjerfentîes Romains du premier choc,& après 
les avoir renverfiz ils les ponrfuivent. 

49. H** l* caufede cette fiUe y eftoit la meil- 
leure du monde, la mieux établie, la plu* incon- 
uftabUy la plus jufte. ] Juftam illam caufam , 
f*cilem>vincibilem> optitnam. Ce paflage avoit 
été fort mal entendu 6c fort 'mal traduit , que 
eette manière que nous avions prouvée de nous 
juftifierjtoit fpecieuje, plaufible, raifottnable & 
indubitable. Ce n'eit point cela du tout* Ce* 
ta remet en gros devant les yeux a Phedrxa , 
une partie des raifons dont îjs avoient refolu 
de le fervir pour exeufer Antïphon, fie ces rai- 
sons ctoient que cette fill,e ayoit qn droit in* 
conteftable > que fa caufe étoiù la meilleure 8ç 
la plus favorable du monde. : 

51.7^ ferai icy comme un corps de referve. ] 
Ege in fubfidiis' hic ero fuccenturiatus. Subfi- 
dia font des corps àt referve pour foutenir 
teux qui plient ou qui font bwLxisSmcenturiaH 
font les Soldais cnrokfc doux remplir les Com- 
pagnies* 
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R E M A R QJU Ë S. 

Sur la cinquième Scène du premier 
Aâe. 

m . /*"Vi/£ pourquoi tous tara que nousfommer, 
K \^jlors que la fort une nous eft le plus favo- 
rable. 3 Ciccron cite ces fîx Vers dans le troi- 
fiéme livre de {es Tuiculanes , pour prouver 
que le féal moyen d'adoucir les maux qui 
nous arrivent , c'tft de les avoir prévus. Cô- 
toie une des maximes des Stoïciens , & lesEpir* 
curiens avoient grand tort de la condamner , 
car ccn'eft pas , comme ils difoient , chercher 
a- être toujours trille s mais au contraire c'é- 
tait prendre ic$ précautions pour ne l'être )& 
mais. 

%. Voila ïencloufire.\lUe Àurum. Vaf firî- 
vi icy le Sentiment du favant homme qui a 
traduit cette Comédie avant moy , il a tort 
bien vu que ces deux mots illud durum , ne 
doivent pas être dits par Phcdria , mais par 
Geta , & ce qui fuit ego expeàiamfine , doit 
être dit par Phcdria , & non pat Geta. 
Car en effet, comme il l'a fort bien remarqué, 
c'eft Phedria ieul qui répond admirablement à 
cette objection du bon-homme dans le Vers 
il. 

7 5 . Je ne le ferais " pu pour un Royaume. ] 
Uihilfuave meritum eft. Ce favant homme 
dont je viens de parler dans la remarque pré- 
cédente» dit fur cet endroit • Ces paroles font fi 
•bfeuret , fr ce que Donat& les autres difenty 

T iij 






*&* R E M A K QU F*. ^ 

offerte fi fe* de lumière que je me fuis contenfm 
de fuivr* à feu prés h fins. Ce qu'il dit àe 
Ifrbfcurîté de ce partage eftvrai, mais cette 
«bfenrité ne vient pas de Tcrence , elle vient 
4e ceux qui n'ont pas fû profiter de la remar-. 
que de Donat , ou qui ont mieux aimé forcer. 
k fcn$ par leurs conjectures. Car la plus 
grande partie des Interprètes ont crû qu'ait 
fieude meriturn eft, il falloit lirt merffus efi« 
jintifhm jfafa* mérite' que je l'uifajfe ce fiai* 
firje le tr aliterai gomme il mérite. Ou félon .■ 
d'autres > Antiphcn ne mérite fus que je luy en 
fâche hongre. £t ceux quin'ont rien changé- 
au texte ont cru que nihtl fuave meriturn eft y 
«kvoit fignifier gratum non efi mihi illud offi* 
4ium , en ne m 2 a p** fort obligé en cela. Mais 
& les uns & les autres fe font tous également 
éloignez du fens. Monfieur Bavle qui a fait 
lès nouvelles de la République des lettres , & 
qui a montré dans cet oavrage tant d'cfpnt y 
tant depolitefic& tant de fovoir, a rapporté, 
dansfft mois de février de l'année 16 tj. Vcxr 
trait d'une lettre qui lui avoir été écrite de 
Londres le to Janvier "de la même année , 
par un Critique, qui examine ce partage de Te- 
renct , 6c qui fe trompe comme les autres après . 
l'avoir bien examiné * car il eft bien vrai, 
comme il dit, que mereri lignifie icy gagner , 
niais il Jn'eft pas vrai que nihil fuave meriturn 
*ft lignifie Us if ont rien gagné de [Bon k faire 
des noces. La. remarque de Donat devoir les 
remettre dans le bon chemin ; La voici 5 Nï- 
hil fuave meriturn eft; nihil mihi mercedis fua- " 
veeftyUtego illam cum iïïo nupxmferam. It 
»'y a point de recompenfe ajfez, grande pour m*o- 
mge%* fivffrir qtfeUefoitfa femme* ^Mewte 



A -^_ 



REMARQUE*. ***. 

£ fûeteri fignifie gagner j Platite^, »f ^ /w- 
dîe nt teperdam mereum Deàm divitias mihi. 
Quand je ferais ajfuré de gagner toutes les ri- 
chejfes des Dieux ye ne fournis me refoudre k 
rit éloigner de vous. Pour tourner cette Para- 
fe à la manière de Terence on dir oit , Deorum 
divitUwn meriufunt utte^prè&m , & c*eft ce 
qu'Horace diroit , Deorumdi'vitU , fretium r - 
Jvrdent. âinfidonc ctnibiifua'Ve meritumefi, 
c'eft ce que Plaute diroit, nihilfuave meream 
*e,&c. NulUfuaves res mérite funt. Ce m*- 
rhum n'eft pas u» fubftantif , car il faudroït 
dire nihilfuave menti eftjxiûs un adjeâiÇ o» 
pliitoft c'eft le prétérit du verbe qui peut étifc 
acW&paiîif, 



R EM ARQ^JE S, 

Sur la première Scène de l'Àfte je*. 
cond. 

U C\ Vo y** m ** s $u> An *tphon< e '] ?t*né r p*- 
KJtris ah cvnfjiehùmi On dit que Terence 
faifant un jotft répéter cette pièce devant lui 
en présence de fes meilleurs amis , Arabivius . 
qui joiioit le rôle de Phormion entra y vre , ce 
qui mit Terence dans une colère furieufe 
contre lui 5 mais après qu'Ambivius eut pro- 
nonté quelque Vers en bégayant & en fc gra- 
tant la tête , non feulement Terence fut adou- 
ci , mais il fe leva,ca jurant que quand il com- 
pofoic ces Vers , il avoit dans la tête le cara- 
ctère d'un Paraître tel qu'étoit alors Ambi- 
gus. Cette tradition eft remarquable , ça & 






%14 MMARQ^UBS; 

qu'elle nous apprend de quelle manière ces A#^l 

^eurs-làjouoient.. 

4. Tu M fait Uf*me,&e.] Tute hoc intri- 
fit \Jntritum que les Latins appeUoicnt mo~ 
retum > % &les Grecs pvvwtop , étoir une efpecc 
dte farce composée avec du lait , du fromage, . 
de l'huile, des œufs & d'autres jngrediens. Ce. 
Vers de Tercnce. 

Tute hoc Initiai , tib* enme efi escedenàum. 
Eft tiré dece Vers de Callimaque. 

Il faut qu'ils mangent la, force qu'ils ontfaite^ 
îlais cela ne peut eue foufferç en nôtre Laa* 
^ue, il a fallu mettre un équivalant* 

\%.Ce tieftfa* d'aujvurahui que je fais mon*> 
affrsntijfage , je fai fort bien où je metttay U : 
fié, ) Fs&um efi ferïtulum : jam fedum vifa 
efi vis. Ccpaâage eft difficile , & il me fen>» 
ble qu'on ne l'a pas bien expliqué, Manucc 
fur tout s'y efi fort trompé , quand il a cru 
que c'étoit ici «ne métaphore tircedes chiens», 
de chaflè. Gcta vient de dire à Thormion qu'il . 
appréhende q*e fon audace n'ahoutiËe à luy 
iaire mettre, les* f«rs aux pieds. *Phormiou*. 
pour leraflurer répond , qu'il ne fait pas ce 
métier- là d'aujourd'hui , & qu'il fait fort bjea, 
oè-il mettra le pié > pour dire qu'il faura bien 
fe tirer d'affaires", & qu'il ne ie$a nullement 
mis aux fer* 

14. Mlus en a fait ce métier > flu# on le fait 
Jburement. ]Qmo magis novtytantofofius. Cela . 
peut vouloirdîre yflusjefay mon métier , & 
fins fûuvent je l'exerce. Ma» j'aime mieux 
croire qu'il s'eftbrouiJlé>& qu'il a renverfé 1 es- 
termes y au lieu de dire quofdfius , tanto magis 
pçvii Ce fcns-là cft beaucoup niçilleur J & s'ac^ 



aci 



a 



XEMÀ,R(£U£S. w 

torde mieux avec ce qui précède. 

xo, T» me diras que je leur ferai ajugé , & 
qu'ils m'emmèneront chez eux. ] Dices , ducent? 
damnatum domum* Car par le droit les débi- 
teurs qui n'étoàtnt pas folvables > étoknt air 
jugez à leurs créanciers. 

x 5 . H*eft-ce pas une chofe bien agréable* de ne 
p^yer jamais fécot ? ] Tem afymbolum venire>. 
unëtumatque lautum è balneis. Donat-nous ap- 
prend que tout cet endroit n'eft pas tiré d*Àp- 
pollodore, mais qu'il e(l imité delaûriénie. 
Satyre d'Enoius , ou un Parafire.dk 

§iuifpefine eut a la us , l tutus qnum adv** 
nis. 

Jnfertis malts , exfedito bracbio, 

/iiaceryCelfusJlufino expeftans impetu. 
. Max cum alterius abligurim bona y quid 
- Cenfes Domino ejfe anïmi\.prp Dlvumjh- 
dem 

llle trifiis cibum dumfervat , tu rJdens vo- 
ta*. — 
* Car en arrivant vous ri avez* aucun fouey dont* 
la téte 3 vmti êtes lavé fr farfuméypreft à-jç'ùer 
des mâchoires, le brasretrouffé juj qu'au coude, , 
gay y la tête levée attendant la proye comme un 
loup. Vn moment après quand vous êtes à table; 
que croyez- vous quefefe le Mai ftref bons Dieux?' 
il regarde fes mets en enrageant, & vous les 
avalez* en riant. 

*8. On vous fert un ambigu.} Coma dubi*. 
apf(nitur,mQt à mot,<to vtus fert un tepas dou- 
teux'Mâh cela n'eft pas fuppcrtable en nôtre 
Langue. Heureufcmcnc nous avons en. ïraiw 
çois le mot d ambigu , qui eft prefquc la même 
choie <mt\t.cœna dubia des Latins. Je foi: 
bien qu'a la rigueur un ambigu , comme Me£*- 
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vit* REMARQUES. 

fîeutsde l'Académie Trançoife l'ont parfaite- 
ment bien défini, , eft un repas tellement ej^ 
tremêlé de viandes ) de ragoûts , de fruits,& de 
confitures qu'on ne feu roi t dire > fi c'efi* 
un fouper ou use collation. Mais cœn* 
dubia etoit auffi la même chofe ,. les viandes- 
étaient mêlées avec les fruits. Tcrence dt» 
peut-être le premier qui a dit eœha dubia , 
mais il Ta dit à l'imitation de Pacurius , qui ? 
dans fa Tragédie appekee Peribœa , a dit uo- 
jour douteux , pour dire un jour fi rempli d'e-^ 
venemens heureux , qu'on ne fait lequel deis 
faire le pins de joye. 

O multimodis varie duhium ^frojferâm t^r- 
pem diejn 
Trofferum cfk un génitif pluriel féatffûjjfêrp^- 
tum & cofem pour copiofum,ptenum+ * 



/ REM A R QJUES 

&r U féconde Scène dit premier- 
Acte. 

** À Vez, " vous 7"»**** **î dire.] Enun%ua*r> 
X\ cuiquum. Demiphon parie à ces troi* 

Àvdcats qu'il amené avec lui, & qu'on avoir 

en tort de ne pas marquer entre les perfbnnages 

de cette Scène. 

4. Je ni en v*ùk mener battant. } Jam *£* 

tonc *g*tab& : Agitât e eft un terme de guer«* 

rç. y il agnifie mettre çji dcfoïdrc , poutfuiyre, 

mener battant. 

n.§lue luy &toi ayez été tout ce que fit 

1 9mirtu > iuen9Hsin^meft»Mmmviem.ble^ 



■c.^-:^.^^*^ 
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REMARQUES %*? 

unter. ] [Videos tu atque iïïum ut narras. On a* 
donné à cepaûage fix pu fept explications- , qui> 
me paroiflent toutes fort éloignées du vérita- 
ble fens. Phormion 'vient de dire quZil n'avoit: 
jamais connu un Ci homme de Bien que Stil- 
pjhon : Et fur cela (Jeta répond , videos te at^ 
que illurn , ce qui eft un terme de mépris , 
qu'il ait été tout ce que tu voudras^ toi auffiv 
& ces paroles , ut narras , tu neuf m viens bien* 
tenter . ut narrés \ avec un pojrk admiratif. 

49* Jtsfiemeni\ ] Ita ut dicis. Les Latins* 
difoient , ita ut dicis , dans le même fais que 
bous difons , juftemmtk , comme vous dites , 
pour nier ce qu'on vient d'entendre j car c'eft 
une réponse ironique qui figmfie? le contraire 
de ce qu'elle dit. On n'a pas connu la grâce 
de cette expreffion quancLon a traduit , hé bien 
je vous prends au mot. s 

yp.Vtusferez, mieux que vous ne dites. J Ccfc .. 
te que ûgpifie proprement & naturellement le 
Latin >tute idemfecerls; & je ne comprens 
par comment Donae & tes autres Interprétées 
ont pu s'y tromper. > 6c chercher des expiiez 
tions fi. éloignées. [ 

RÏM A R Q.UE S 

Sur la troifiéme Scène do fécond 
Aftèv 

i^ 1 \ M S voila beaucoup f lus incertain que je •-* 

*]\/ln'étoù]Incertiorfummulto quàm du- 

dum. Il eft vrai > car'des trots Avocat s, les deux < 

premiers ont été d'un avis contraire >..&!& : 

, aaiiiéruen^ rien décidé* . 



Z4. Moy je vais chercher Antiphcn*. } Àtfrâ* 
oc Vers on avoit rais celui-ci : 
Sed eceum ipfum video in tempère hue fi- re<* 
cifere 
tâais je le voi arriver fort à propos. Jel'ay 
retranché, parce qu'il eft ridicule , en ce qu'il 
lie cet A&e avec le troificme , & qu'il eft im- 
fofliblt de trouver l'intermède qui doit fepa-" 
rer ces deux Actes > fi Ton reçoit ce Vers. Ce- 
la me paroît incontestable > cette Comédie' 
n'auroit que quatre Actes > je m'étonne que 
perfonne ne s'en foit aperçu. 

REMAR QUE S 

Sur la première Scène du troificmé 
Aâe. 

* "\ À àty*** **f e àonte-t'il aérien ? Niw*-- 
J^| quidpatrifubolet ? ïl demande fi .fort 

j*re ne foupçpnne point ou,' il ai tété de con-^ 
cert,avcc Phormion , pont faire, ordonner qu'il'. 
cj> ouferoit cette fille. 

• lj. Par fis rai fins Un appui fé tôtrepere. J" 
Gonfutavit verbis patrem. Cqpfutare eft pro- 
prement un terme de culfincqui ftgn&c futa 
aquam ferventem compefiere. Jetter ! de l'eau 

- froide fur de i'èau bouillante , avetfun petit 
pot qu'on appelloit fntum 8c truam. Tirin- 
nhis dans une Pièce appeilée Setina s 

Coquus ahenum %uando feruitpaula confutati 
truaiQuâdlepot bout trop fort JLe Cuifinier l'ap- 
paife avec un petit pot d'eau froide. Et de là ce* 
«oxa été hcureufcraent dit de ceux qui cal-- 






ïR-EM'AICQ.-UïS. A** 

4Beût, qui appaifent les emportemens de la co- 
îcre , qtuicmt les bouillons dufang & de l'ef- 
prit. 

1 8. §}ue ï attente du retour de mtn oncle me 
jette dam de furhitfs alarmes , Geta ! €}uan- 
tus metus eft mihi ventre bue nunc falvum pa- 
truum, Ccac expreffioa eft admirable ? Aat i- 
phoD ne dit pas , metm né ventât fatruwijé. 
crains que mon oncle vienne ; car fans luy il ne 
pouvoir garder fa femme, il ne dit; pas non 
plirs , metm ttt ventait fatruas , Je crains que 
won oncle ne vienne pas 3 car il ne favoit pas fi 
cet oncle ne donnerait point un aYÎsquarui- 
neroit toutes fes efpcrances. Mais il s'exprime 
d'une manière qui marque que fou efprit eft 
en balance eût»e l'efperancc & la crainte , & 
qu'il ne fait s'il doit craindre ou. deurer ce re- 
tour. 



REM ARQUES 

fui* la feconde Scène <lu troifiéme 
Afte. 

6.^1* appréhende bien que ce Marchand ne s'at- 
j tire quelque malencontre. ] Metuo lenmem 
ni quid fuo fitatcapiti. Donat a expliqué ce 
paftage de cette manière: J'appréhende bien que 
ce Marchand ne machine quelque chofi. Et en 
fuite , au lieu de dire,, contre Phedri* , il dé- 
tourne Texpreflion contre le Marchand même, 
enfaifant une imprécation , que cela luy tombe 
ftir la tête. Mais ce fens-là me paroit forcé ; 
pourquoi chercher tant de finefle dans un pa£- 



I 



iage qu'on "Jpeut expliquer fi naturefleïn®nr$ 
Anciphon appréhende que ce Marchand , par 
(a brutalité , ne porte Phedria à lui faire quel- 
que violence i ce quiaaroic été tres-Bcneux 
pour eux , & auroic rompu toutes leurs me* 
fures. 

16. Que les voila bien tûtes deux dans leur 

* caractère ! ] Quant uterque eftjlmilis fui! Geta 
dit cela for ce que Phediia>vienfc de diïe 9 <verk 
çjincor j il n'a que trof de rai fin , je fuk vainc» 
far la vérité. Car en cela Phedria conferve 
îon caractère d'honnête ioramc , de fe rendre 

t â la saifon: & le Marchand d'Efclaves conferve 

au iîKon car adere^n continuant <1 ans S'a dure- 
té. On avoit fort mal traduit > qu'Us font tom 
deux femblMes l'un À Poutre ! 

ij. Faut-Il encore que ce malheur mefoit arri- 

*oedans un temps où Àntifhon , &c. ] tfeque 

jintifho cum alla occufxtus effet joli citudine , 

"*'' • Hm hoc effe mhhisbjeâum malum. Au lieu de 

jtequeon a voulu lire ique ou ataue \ mais il 

* «ne faut rien changer. Ce paflàgc elt fort beau, 
, JU ce neque tort élégant. Phedria veut dire que 

û fon malheur lui ctoit arrivé dans le temps 

*" <juc ion coufin ri'avoit pas Fefprit occupé de$ 

^ inquiétudes que ion mariage lui cautait , il au- 

» xoit pu £tl attendre quelque fecours : au lieu 

que aans l'état ou il eft , il ne peut fonder fur 

+* Juy aucune efperaace. ' M. -Guy et fuit icy fa 

* v coutume qui eft de, retrancher ce qui lui fait 

rde la peine , ou ce qui Iui*dcplaift. 

15. Voila juftement où j'en fuis avec lui ] 

Jffum ifthucnûkHinhoc efi. Doriondit qu*ïl 

tient aulS le Loup par les oreilles,ayant affjd* 

' xe avec Phedria : car il ne /ait ni corameat 

; «'en défaire , ni comment le. retenir i<ar lia 






REMARQUES. *& 

<yeur de perdre fon argent , ou fon Efclave > Se 
ai croule un égal danger a lui refufer & à luy 
accorder ce qu'il lui4«nande. 

34. C* ri eji ni votre faute ^ns* lamîerme.] 
JSeque ego , »*£»* /#. H faux fous^catendre , ** 
**ujafumus,. On s'eft trompé à ce paiîage. 



REMARQUES. 

Sur la troifiéme $ccnc du tcoifiéme 

*&*'IlT£ dois- je pas être trop cément ? ] Ko» 
J£Nl triumpho ex nuptits tuis, finlhil n*u- 
ttfcor mdi. Ce paflâge eu fort Semblable à ce- 
int de f Heautontimorumenos , Acte iv. Scène 
<*,. mais il a été mai traduit. 

ix. Me regardez-vous donc tomme un Etram* 
£& ! Ego vobis , Geta , alienus fum / Cela eft 
fondé fur ce que Ce ta a dit , hujus eau fa > four 
cet homme là , f w*r lut. Et cela ^ne iubfîfk 
plus ., fi F on traduit , pour votre coufin 5 car 
cela ne donne plus l'idée d'un Etranger , d'un 
homme qui n'eft point de 4a mafton - 9 & c'eft 
iquoy il faut bien prendre garde, quand on 
traduit. 

if.§lueles Dieu* vous foient favorables dans 
toutes vos enfreprifes. ] bit bene vortant quod 
j*&m> La beauté de ce paûage confifte en ce que 
Geta répond de manière qu'il Semble qu'il 
contente a la résolution violente que Phedria 
prend deïuivreia Maîtreflè , ou de périr. Car 
c'eft comme s'il lui difoit , AUez*^ Monfieur + 
%U€ Us Dieux vous cmdmfent. Et il prononce 
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*jt REMARQUAS. 

j* , cela fort lentement s &puis tout «Tua conp^ 

^our tirer ce jeune homme de l'état où cette 
riponfe lcmet,& pour lui redonner courage f 
il 2À\omty feâetenfïm tamen, n'allez, pas fi 'tnte 
.néanmoins ce qui lui fait aflèz comprendre 
que les choies ne font pas encore defeiperées-. 
Cela ftiffit jàmon avis, pour faire voir que 
ceux qui ont donné ce perfoonage à Afltiphoa*. 
iie font trompez. 



! 'V 



• REMAR Q VE S 

Sur la première Scène du quatrième 
Aéte. 

AO.lEri'ay quà gagner au pied ,& àquiu 
I ter la maifin au f lus <vtte. ] V t me ex- 
jcuttam y atque egrediar Homo, Excutere fe li- 
gnifie proprement fe fecouerï Se comme tfé- 
toit la coutume des Grecs & des Orientaux 
' defecoucr leurs habits i la porte des maifons 
d'où ils fortoient > excutere fe a efté pris pour 
Sortir, 



R E M A R QU E S 

Sur la troiûcrae Scène du quatrième 
Aûe. 

j.VZtecroy.) Credo. Je penfe wrair oubM 
t/ de remarquer ailleurs que ces mots , çr**- 
Ào> & creditur^ font des termes de civilité , 

dont 
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REMARQUES.. 133 1 

dont on fefervoit pour remercier ceux qui -i 

faifoient quelques hoiwiêtetfcz. : 

. ^4. Q h parbleu qu il me fajfe plutoft fi* cent 
proce&.^Sexcentas pro'w potins fer ibitojammihi r ; 

die as. J'ai fuivi icy Ja lignification ordinaire - 
du mot dica.y qui fignifie un procez. Cepen- 
dant je voy bien qu'on pourroit peut-être chU 
caner cette explication j car ce n'eftoit pas & 
Phorraion à faire des procez à Demiphon ,i{ 
étoit trop heureux qu'il ne lui demandât 
rien. Cela «Va voit d'abord donné quelque 
fcrupule , & j'avois voulu traduire*, Ofr par- 
bleu qu'ilfajfe donçfix cens articles 5 car j'ay 
rn que die a eft fouvent pris pour ce que nous 
appelions , en matière de comptes , un article, 
mais enfin je me fuis déterminé pour l'autre 
iens , qui paroi t plus vif. Demfokon ayant 
deflèin de chaiTei la femme que {on fils avoir 
epoufée , pouvoit fort bien fe préparer à avoif ~ 
des procez avec Phormion. 



REM A R QJJ ES 

fur la quatrième Scène du quatrième) ' 
Aéte. 

* # T7 sp - " ^ a S eXt r 1 s ***rf id efi ? JÉli- 

Jt^phon veut dire, eft-ce don* aûez pour : 
toy d'avoir attrapé de l'argent? nedevois-tu * 
- pas confiderer que c*étoit me perdre Et Geta 
. répond comme .s'il lui demandoit s'il y auroit 
allez d'argent. 

On n'a qu'à l'employer , fi on veut que quel* f 
qfli çhofe fait bien>f ait. ]Huiç mandes quodqH&* 

Tome m. Y 4 
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n4 K*M#ircrcrs: 

àtrn ietfe curât wn velu, Je ne ùy pas a quoy 

' pçnfoicnt ceux qui a? oient lu , 

"ikuic mondes qui te *d fcopulume tranquille 
inférât, 
0» ri a qu'à lt donner h ce coquin y qui pendant - 
mjfê l*merferateflus tranquille 9 *vousir*brfr 

fer contre les rochers. le fuis perfuadéc que Te* 
ràkct n'a jamais écrit cela j car il y aurôit . 
deux mouvemens contraires ,& par confequent : 
point de raifoa. 

17. L* foule* chanté. ] Ccft unifcrupule : 
me les Païfaas ont encore en quelques Pro- 
Ytnces 5 quand il arrive qu'une Poule chante , , 
ils font tous trilles , & la pauvre Poule cfttuéc . 
d'abord fans mifericorde; car cela prefage la ... 
non dn mary , ou tout au moins que fa Fem- 
jhç fera la Mattreflè.Les Romains croyoiét auf- 
£quc lors qu'un Chien inconnu entroit dans -, 
leur maifon, cela fignifiojt qu'il viendroit . 
quelqu'un pour corrompre . leurs femmes. > Se « 
que le ferpeat qui temboit du toit * dans la. ^ 
cour , prelageoit que Jaiemmc fe déferoît de, .. 



REMARQ U ES 

Çrt.la cinquième Scène du quatrième-^ 
A&& 

i.^\Vâfi*ajhje , walfyureMfelJ On a eu - 
\j[ tort défaire de cette Scène le <com- . 
Bienccment . du. cinquième Aâc i c'eft. la der- 
nirrc.du quatrième : car Sophrona parofc far •. 

fcfftaro&asJkiiu>^ peut 



iÇE MARQUIS. x l% 

foit à forcir pour aller chercher ecs femmes de 
Lemnos. 

17. fay là-dedans une méchante bête. ] l'ay 
traduit ainfi , "conclufam hîc habeo uxoremfir 
yam , parce qu'il parle de fa femme comme 
'4'une bêce féroce. 

♦ * 

IEMAR QJJE S 

Sûr la première Scène du cinquième 
Afte. 

1t vaudrait mieux fe.fouvenir du trùverïe* 
qui dit qu'il ne f*ut pas courir fi vite *uà* 
ton perde de vue la porte défit mai f en. ] Itafu-' 
glfu ne fréter caufam *Dans ies fix Comédies de 
Terencc il n'y a pas de paûagc qui ait donné- 
tant de peine que celuy-cy> On a ciïayé dele u 
cornger en beaucoup de ' manières j mon perc : 
« même en a fait un long chapitre dans le fécond * 
volume de fes Lettres , où il croit que MPMft^* 
are av©u écrit : 

' fllîfri pmh 




fansfujet s au lieu Je traduire, ne <Vous enfufs^ 
pu tref loin^ita fugitu ne nimîs fugiaf? Cette - 
conjecture eft fort belle &: fort iwgepkufc^ 
jrçâis je ne fai fi cepauage a befoîn d'être cor* - 
1 rigéy & fi leffens n'en eft pas très - f naturel. • 
Dèmiphon dit : C*efi la trop grande bonté ies: * 
hommes $uif*&*ui te* méthane trouvent ienff 



i3* remarquées.. 

comfte à être méchans i moy-même , far exem- 
ple y après avoir receu un affront de Phcrmkn ,^ 
am lieu de chercher à me ranger , je fais lèpre' 
plier à lui aller offrir de l'argent : il Vaudrait - 
bien mieux fuivre cette maxime ;Jtafugias ** » 
featen c*fofi* : c'cft à dire ne s'oublier pas fô j- 
sriême dans . le&çompki&pces & dans les fotes . 
bontt;z,,quc l'on, a pour les fripons. Tector 
qu'il n*y a perfonne qui ne trouve ce fensià , 
trçs-juftc. Ce proverbe, ita fugias ne prêter - 
tafom , a été raie pour avertir ceux gui ont . 
cfté trompez par dçs c<*quins , deme pas s'écar- 
ter fi fore de leur mai{oq qu'ils la* perdent de 
ti;e, ^qu'ils ne puidçnt la garantir du pîl~ , 
lage -•:& c'edee que Derniphon ne faifoitpas j . 
car aptes avoir ttlé trompé par Phorrrtfon^ il .. 
avoit encore la fotttfc de traiter, arec lui-, & . 
de s'aban4onner à fa difçtction : & ce qu'il y ,- 
a de remarquable , &, qui fonde trcs-folide- 
ment cette conjecture * c'eft; que xe que Te- 
icncca dit > it* fugias ne fréter cafam , c'eftjc : 
proverbe des Grecs. , p« m^T #f > l»r5<*g«<&; - 

'N* vous\l»iffezpas entraîner hors de vôtre forte» . 
Lucien nous apprend même dans, le Nigcînus , 
que ce proverbe cftoit fort ordinaire dans les „ 

- Tragédies &-dans les Comédies .3 x«i' tS &£ rb 
c* rais ryiptfùut t» xj xmf**îi*n A*y6pt**t , 
le* $£ iru&l Jvpmv «r£<*£*^tv<»* , &c.£/ ce qu'on ■ 
dit filment dans les Tragédies & dans les Comé- 
dies y entrain**, déjà hors de leur porte y &c.U 
fait une heureufc application de ce proverbe à 
ceux oui -s'abandtftmçnt en prpy e aux plaifirs „ 

juCqu'a perdre la rajfon. Ce paflage mepaxoiiV ; 
aiîèz clair de cette manière , on en jugera, . 
7. Nous avens fait là une grande JottifeïjVt ? 

fjçltiftwt iUi remg'jferwHSjlli&WïàTtà^ 



pour MU* M» Guyet , ponr ne s'être pas aper- 
çu de cela > a condamné ce Vers avec ks deux-, 
qui le précèdent * &J1 a affuré qu'ils ne font . 
pas dcTcrencej je ne fai d'où luy venoit ce . 
chagrin. 

I y J TufâtltmJpmpour en boucher un autre.] * 
Pèrfitrfi foïv*. Ver/m* folver* c'eft propre-, 
aaçnt payer une dette en ne faifant que ehan~ - 
ges de créancier * emprunter Pun pour payer 
Fautre :. ainfi feue lire , verfurâ folvere^U non,- 
pas vtrfurmn. - 

i%.Afin qu'elle ne craigne rien du coté de» 
Phcrmicn. ] Ne gutd vereatur Phormcnem,aur 
êju* orAtiomm, 'Eju* ne doit point être enten* 
<lu de Phormion , car ce n'eftoit pas lui qui 
4evoit aller d'aboid 'trouver, Phamum; mois 
il-doir être entendu 4e laiemme de' Chrêmes» -, 
qui devoit lui parler la première : ou de De- 
jnîphon mêmes &peut~€ftre qu'au lieu à'ejus ^ , 
: Tçrcnce av.oît écrit hujuK . 



RE-MAR QUE S 

Sur la féconde Scène du- cinquième ? 

7.TZ n*jL*vcitpûint d'armée qu'il ne ti r âK\ 
' \statim.£*fiebat*.Ctmot.,ftatim , ligni- 
fie icy toujours *. toutes les années , è que c'eftoie . 
«ne chofe réglée ,. &L qu'il n'y ayoit jamaû de 
diminution., 

$. "En effet.] Sri II cet. Ce mot cft comme le : 
9i#* % «M'en (eryoic quand on neyouloit pa*~ 
fondre dké&emçnt. 



io. Dtf f jt«ifc manière il faut..] Elle voufiwt 
dite 9 de quelle manière il fasft gouverner fin 
fàh: quo paft» res fàmiliarU jstadrmmftranda.. 
Mais Dcmiphon na^lui donne pa* k tcms éfca,-- 
die ver»- 



REMARQUES' 

Sûr la cinquième Scène èa cinquiéoae^ 

%rr 1E ,.foj même , voila unfrchofe ilennou- 
VxveUe ] Heus tibt'tnum mirum dut no- 
<vnm efi sevocari) Qnavoît fort? mal entendu < 
ce-partage $ heus tibi cil la répétition âebeuy 
Geta, He 9 Geta.Gv. Hé toyïmeme. Et- ce 
qu^il ajoute eft fondé far ce cjue Ton pienoït : 
opdinairenaent plaifir â appellcr les Efclaves 
qà\ cou r oient ^ afin 4e les antufer dans la rue , < 
& que leurs Maîtres fe fâchaient contre eux. 
llyeuc dire par là qa*il n*e{l pas aflez Novice 
pour donner dans ces panneaux. Pour le faire 
mieux fentir , j'ay adouci > àà*at*tres 4 
s io. CV/f quelque petit galopin qui m' appelle.] ; 
Curi dis vernula éft qui me-voeat. Ceft com- 
me une e/pece de Valet iie-Confrairie , des- 
Valets qui alloierttdans les maifans avertir les 
Bdureeoîs d'une même Tribu de fe cendre au • 
lieu de. l'Aifemblée a telle heure yêc comme- 
ils n'av oient pas beaucoup & occupation , il&<^ 
étaient ordinairement dans les rues à faire e** - 
rager les autres. 
4** âffe ne me mets-tu donc pmmftêment fut " 
tu Jfajéln ï Hgyfr ergor*f§?ne> quid te$i f. 



Àâfciphorra tant dejoyc, qu'il fe met fat les 
épaules de fon Valet, «c fc fait porter ainnV. 
Voila {comment ïh faut entendre ce paflàge. .. 
Cela faifoît u« jeu de Théâtre qui plaifoit au- 
peuple. 

48. Carïargentqu* ils ont donné malgré eux. . 
eftfî bien d$hé qu'ils ne le reverot de leur vie."] ; 
Jfcjp idem bac urgentum yita ■ ut datum eft in - 
ggatiis y his datufn erit. Ce. pafïage a donné - 
beaucoup de peine aux Gotiques , Ils ont tân 
ehé de l'expliquer en plufieurs manières, . 
maïs ils n'ont pu y trouver aucune fens qui me - 

Î>aroine raifonnable. Ils ont- même effayé de 
e corriger y cac au lieu-de his datum erit \ ils 
ont lu , es dmtum-eritA car T argent qu'ils ont ~ 
donné maigre eux j fermdmw. a Fbedria. îdaîs- - 
îinic fembié que cela ne s'accorde-pas avec la - 
fuite. J'avois crû d'abord qu'il falloit faire, 
aioflla conftxuftîofl s nom idem hoc argentum , , 
ur in gratis s datumeftjta m gratiisjlatitm erit, "> 
mur cet argent qu'ils ottt donné malgré eux, fera ^ 
efaeré donné '.malgré eux. Mais cela ne mefatis- 
fait pas encore. Enfin je croi avoir trouvé le ve- - 
ritable fens en prenant fi roplc ment *esxnot s, , 
hk dafam erit , fera dennépour eux vc'eft à du- 
i^firajt bien donne qu ils ne, le verront de leur r 
vie. Hù eft ditiies Vieillards y datumerir k(b •; 
une faconde parler Proverbiale ^ fera donné* > 
poundiiei fera ferdufour eux. . 
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REM A R QJJES 

. Sfar la fixicmc Scène du cinquième 
Aûe. 

lyf A Ptoquë vous donniez ardre qu'on me 
£\ rende cet argent. ] Argentunt juberur^ 
fnm refcrib*. Sçrifare , referibere & perfcribere, 
font des termes de Banquier & Negotiant.Scr/- 
bere , c'eft emprunter de l'argent h referibere r 
c'eft payer ce même argent a ceux qui vous* 
l'ont prêté j & ferferibere 3 c'eft employer vô- 
tre argent, ouTargent que vous avez emprun- 
té, à d'autres ufages qu'à payer les créanciers 
quil'ont prêté. Car tout cela fe faifoit ordi- 
nairement par ces billets , comme nos Lettres 
de change. On peut voir les Remarques fur la 
troifiéme Satire du i . Livre d'Horace. Au re- 
fte ces trois dernières Scènes font peut-être 
les plus belles de tout le Phormïon j cepen-* 
dant M. Guy et leur a déclaré une fi cruclfe 
guerre , qu'il les retranche tout d'un coup fans 
raiie quartier à un feul Vers.On ne peut s'em- 
pêcher de dire que c'eft là un dégoÛB d'un 
homme malade , plutoft que d' un Critique ju- 
dicieux & délicat. Rien n'eft plus agréable ai 
plus achevé que ces troisJJcenes , fur teut la 
kfciémc & la huitième. 
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TITULUS , feu DIDASCALIA. 

JtCTAlVtolS ROMAHIS^S. J V- 
LIOCMS ARE, Ctf. CORNE LIO 
D QLA&ELZA JE DU. CVRV Z. 
NON EST P ERACTA TOTaI 
MO DOS IÈjÇIT FLACCVS CZAV- 
J> Il TÎBJ iS PAR IR V8> C N. OC- 
ÎAVIO , T. MAyiLIQ COSS, 
&EZATA EST ITERVMLVDIS 
Î*V XEBRIRVS, RELATA EST 
fERTÏO^. PVIVIO % t. MAR- 
ClO JEDll>IBVS CVRVLIBVS* 
ÎQTAGRJZCAAPOLlOpORV* 
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*ETT E PIECE FUT TOUFE 
4'AJRiMtERE'FOli AUX 
TESTES ROMAINES , SO^S 
LÈS EDILÏS CURULESSEX.' 
ÏULIU S GESAR, ET CORNE- 
LÏUS DOLABELLA. ETELLE 
:N E FUT PAS A C HE V F E DE 
JOÙER.FLACCÙS AFFRANCHI 
DE CLAUDIUS FIT LAMU- 
S I Q^U E Arv^EC LESJLUTES 
-EGALES^SOUS LECONSÛLAT 
X> E C N. O CT A V I U S , E T DE 
T. MANLIUS. ELLEFUTREDON- 
sNElE UNE SECONDE F O ÏS L A 
ME5MJE ANNFE POUR DES îEUX 
FUNEBRES, CETTE SECON- 
DE REPRESENTATION NE 
EUT P A S*PLUS ^ELREUSE 
qUE LA PU E M 1ER E. ENFIN 
.ÏLLEIUTRE MISE SUR LE 
THEATRE POUR LA TROI- 
SIEME FOIS SOUS LES EDILES 
MCURULES Q.FULVIUS , ET L. 
MARCIUS, ET ELLE REUSSIT 
TORT BIEN. ELLEEST TOUTE 
PRISÇ DU GREC D'ÀPPOLLODORE* 
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PERSO UM DRAM ATI S. 

TRQLOGVS. 

P H I LOTIS t Mezetrix. 

SYKA y Anus. 

TARMENO y ServHsSofirati, 

LACHES, Vir$oftrMtd< 

SOSTRATA , Vx&r Lachetls. 

tHIDJPPVS t Se*êx , w Myrrhim. 

MTRRHIXA 9 Vxût PhiSffl. 

TAMFHILVS , Adolefcens , JUim Lâché* 

tis > m*ritU4 Phtlumewt. 
XOSIA y fervus Pomphili. 
XÀGCHIS , hfaretrtx» 

PER SON M MUTA 

TB1LVMWSA yfilis ?*/<%/. 

SCJRTVS , Setvulus. 

2JVTRIX. 

mtiiU dvê Bocchidis. \ 



SctmeJtAthcm 



V 
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PERSONNAGES DE LA PIECE. 

LEPROXOGUE. 

f H IL O T I S^CoiutHanoe. 

5YRA , Vieille. J 

PARME HO N* Valet de Softrata. 

LACHES, Vieillard jnafv de Softrata. 

SOSTRATA, femme de Lâches. 

PHID1PPUS, Vieillard, mary de M j* 

rhina. 
MYRRHIN A,fcmmeie Phidippus. 
PAMPH1LUS, fils de Lâches * *afi*J 

dePhilumene. 
SOSIE, valet de Pamphile* 
1 A C C H I S jCoonifannCr 

PERSONNAGES MVEtS, 

PHILUM|ENE, fille de Phidifpe ,*, 

femme de Pynphilc. 
SCIRTUS-, petit Efcltfc* 
Une Nourrice. 
Deux Servante* de Bacchu, 



USccaceftiAchcûCin 
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PROLOGUE 

S ECONDl 

B DITIONU 

HUCTKAtfi bi*c nw*n f*b»U.[k*f citm» 
data 
EfintVM, ncrvam infervemt vitium & cala* 

mitas, 
Vt ne^ue fyeftari > neque cognofci iotuerit\' 
Ita ftpulufftudio Jiufidu* infunambulo 
tfAmtmm occuparat. mm h*c plme efipi» 
^ nova y 
Mtis , auifcripfit hanc , ob tam rem no~ 

luit 
Xterum veferrt , ttt henmfojpt vtndere* 



**** 



*4? 

$& $t !fa i&ww' iftw*m&t$i 

IJB- ■ ' 
PRO hO GUE 

DE ÈA SECONDE 

REPRESENTATION 

% ylïffieûrs, cette Comédie fe nomme l'He^ ~ 
J\^|cyre: la première fois qu'elle fut donnée 
ad Public , il arriva un accident èc un malheur 
qui n'étoient jamais arrivez à nôtre Poète ': 
c'eft qu'elle ne peut être joiiée , Se qu'on n'a* ' 
put connoître les beâutez, le peuple étant 
entièrement appliqué à regarder dés Danfcurs 
de corde. Prcfcntemenl donc elle peut pafler 
pour nouvelle * car le Poète qui en eft l'Au- 
teur , ne voulut pas qu'on la recommençât , # 
afin de pouvoir la vendre une féconde fbi^* 
pour quelqu'autre Tête. Vous en avez vu d'au- 
tres de fa façon \ Meflieurs , je vous prie d> 
xaminer ceÛe-cy. 
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PR.OL0GÛS- 

TERT ÏM 

EDITIONIS, 

CKator aJ <v*s *ve*U wnstu Trologi / 
Sinite exvrutnfm yto&m ut jure utfji- 
nem 
liceat, $*o jure fum uftts tMefcemivr , 

XovMt pi êxfiftmfici m fovttirtfcerent r 

c K# c*mT*et»fctipturM rvamfieret. 
In hit q*# frsmtm Cttiliididki n*u*t , * 

fsrtimfum êmm *x*8m 9 partit» t% 

fieti. 
Quia J&kam ànbUm fcrtmtm ejfe fcenè* 

catn y 
Wfe tncert*, certum mi ht iaboremftifttdi. 

io Mafdem ager* cafU , ut *h todem slisu dtp 
terem. 
TSovasJiudbfe > netttwn *b ftudî& tbduce* 



Perfici vtfpetfarentur. ubifmt cognitd, 
ïUciU font, its Fpëtam refît** in i$* 

0tm 9 




PROLOGU E. 

DE LA TROpsrEME. 

REPRESENTATION. 

MEfEeurs, fous cet habit de Prologue je 
fuis un AmbaHideur qui viens vers vous, 
-accordez - moi , je vous prie , ce que j'ai 1 
vous demander , & faites qu'à piefcnt que je 
fuis vieux, je puiflè avoir le même avantage 
que j'avois cjuand j'étois jeune : car Couvent 
j'ay fait rejouer avec (uccés des Pièces qui 
ayoîent été rejettées planeurs foisj& par cette 
opiniâtreté ^je les av empêché d'être enfevo- 
lies dans un éternel oubli avec leur Auteur .De 
toutes les Pièces nouvelles que j'ay jouées de 
Cecilius > les uncsjont ét£d'abord mal reçues > 
4c les autres ont eu bien de la peine à (e toute- 
nir. Mais corne je favo» que k Théâtre eftuno 
met qui a (es calmes 6c les tempêtes , 6c qu'u- 
ne choie qui n'y reuiBt pas aujourd'àny , peut 
y reuflir demaiu & je pris una peine Aire 6c 
certaine fur des efperances fort incertaines 6c 
fort douttufes. Je rcjoaal ces mêmes Pièces j 
afin de ne pas dégoûter le Poète de (on travail» 
& pour en avoir d'autres de lui , q«i fuûear 
faites avec plus de (binée plus, d'exactitude. Je 
parvins enfin à les faire reprefenrer , 6c quand 
on les eut vues , elles eurent le benheot d* 
plaire. Ainfi , Meflïcurs , c'eft moy propre* 
ment qui vous redonnai un Poète q**U ma& 



ffp ZK O L O G xr S. 

4 ' Prvfejamremotum injuria adyorfarium* 

15 Ab fiudio atque ab labore atque arte M& 

IQuod fi fcripturam fpreviffem in pr&Jen-' 
tia 9 & 
In àeterrenào votuijfem operam fumer ë 9 

Vt in otiù effet y patios quam in negotio f •-» 
Deterruijfem facile ne alto fcriberet. 
3& Hune quid petam , mea eau/a ,- &<$u*anwte* 

~ attendhe. 
, Hesyram ad vos rèfer& y quammîhiperfi~ 
# lentium 

Kunquam a gère licitum efi , ita eam oppr*f#~ 

fit eaJamitae. 
JEam culamitatem voftra intelligenti* 
Sedahit , fi erit adjutrix noftra indufirU. . 
I f Cum primum eam agere ceepi , pugilum glç* ■- 

r ria> \ 

[Tunambuli eedem aceejfit exfe&atiàj '" 
Comitum cornent»* > fiuMum ^clamer tnfat* 

lierum 
Tecere , ut ante tempus exirem foras'. 
Vetere ê in nova , coepi uti confuetfuUne , * 
ySb In experiundout ejjemreferodenuo ; 
Frimo afin placeo i cum interearumorvqf 

nst y 
Datum tri Gladiatores*populus convolât; 
Tumultuantur y clamant , piegHan t de toc*. - 
Jnterea ego meum non fotui tut art locum. - 
34* Nunc turba mMa efi, otium- y & fi lent fan? r ' { - 

eft* 
% Agendi tempui mihi datum efi 1 vobh dor>' 

tur s.' ■> ■ ' 

,?mfias*Mde<xr*n& Judisfccmeos. . - 



rFP:*tOL'€*:GUX. ' * T * 

«e de r fcs ennemis avoir £refque déjà rebuté, - 
jCar û j'euflè voulu méprifer, alors Tes Pièce» > 
& l'empêcher* «l'en faire de nouvelles , cela 
dépend©it de moy 5 il m'auroit été très-faci- 
le de le porter à quitter la peine & le tra- • 
▼ail pour vivre en repos & uns affaires. Pre- 
fentement donc , Meilleurs > pour l'amour^ 
de moy » Se pour reconnoitre ce fervke 5 
écoutez , je vous prie , avec un cfprit des* 
interefié ce que j'ay à vous demander.. le Vous- 
redonne encore aujourd'hui PHecyre , que je. 
n'ay jamais pu reprefenter Jeu repos , tant le 
malheur fc luy en a voulu. Vôtre prudence fer* > 
ceffer ce malheur , ii elle veut féconder nôtre 
adreflè. La première foîs,comme je commen- - 
çoisà la joiier , on vit arriver 4c fiers Athlè- 
tes , & des Bailleurs de corde, la foule , le - 
bruit y les cris des femmes m'obligèrent à\ 
forcir avant que ma Pièce pût être finie. Dans • 
cette nouvelle occafion j'eus recours à mon 
ancienne coutume ,j£ voulus effayer encore i * 
elle pourrait avoir vôtre approbation 5 je vous 
la raportay donc une féconde fois. Le premier . 
A£U avoir déjà olû lorfqtfiL fe répandit «a ; 
bruit qu'on alloit donner des Gladiateurs. 
Tout d'un coup oti voit entrer une foule hor- 
rible , on fait un defordre furieux , on crie , . 
chacun fe bat. pour avoir ou pour conferver 
fa place > & mol dans cette confufîon je fus < 
obligé de céder la mienne. Aujourd'huy , . 
Meilleurs, il n'y a aucun embarras, on n'eft - 
point détourné par aucun autre fpe&acle ; on - 
fait filence, & le* Ediles ont bien voulu m* ac- 
corder le temps de joiier encore cette Pièce de- 
vant vous ,' Souvenez- vous , Meffieurs, que ** 
vous avez dans vos mains le movea de-confaiT 



ift PROLOGVS. 

tfoliufinerefer*vos*rtemmuficam 
Recidere adpaucos.facitâHtveftra mdljti- 

tM 

40 Me a *uBmt*tif*utrïx adjutrixque fit. 
Si mnquAT» avare ft*tm ftetium attlmei 9 
Eteum ejfe ^HAftum in animum indkxi m** 

xumum y 
§}Ham maxume fervire voftris eommoàit % 
Sinite imfetrareineflui in tutelam meam 
45 Studium fiêum , &fein voftrum commiflt 

pdepty 
Ne enm circHmventim imeper ktijui faf- 

deant. 
Me* cauf*~*aufim hmc tecffin r-, &Jil0h 

tinm 
D*te,*t Inbeat fcribere alih , mihique fft 

difeere *- 

tevm txpdittfofth** , petto *m#jB®. 




LE PROLOGCTï. M} 

Ter à ces Fcftes tous leurs ornemens:ne fouiriez 
pas qu'il n'y ait fias que peu de gens qui 
©fent rravaillcr pour le Théâtre > & laites que 
votre autorité aide & féconde celle que mon 
âge me doit donner. Si je a'ay jamais consulté 
l'avarice pour établir un prix à mon art , & û , 
j'ai toujours cftiraé que le plus grand gain que 
je puffe taire , c'étoit l'honneur de fervir à vos 
divertiffemens ; permettez que j'obtienne ' 

qu'on ne fafle aucune injuftice au Poète qui 
m'a choifî pour le defenfeur de fon ouvrage , 
êc qui s'eft mis fous vôtre prete&ion $ & rai- 
tes que fes ennemis n'a^t pas fujet de rire de 
fa'difgracc. A maeonfideration prenez fa de* 
fcnfe,& nous écoutez avec attention , afin 
que cela donne envie aux autres Poètes de tra- ' 
vailler,&aue je puîné dans la fuite vous jouer 
de nouvelles Pièces qui auront été achetées 
au prix que je leur auxay taxé * & à mes péril* 
le fortunes. 
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PUBLII. 




TERENTII 
HECYRA. 

» " » ■»■■ i » J« ~ ^ 

A CT U S PRIMUS. 

SCENA . 

P H /Z O £JS. 

JE |t Jo/ 3 quamfaucos reperias tn*~ 

retrïcibus 
Tideles eVenire amatotp , Syr*. . 

Vel hic FamphUus jurabat quotfos ^$*»/(j3i 
6}uam.fan8e >ut quivïs facile poffit cre- - 
âere ? 
$Nun%Ham Ma vivadutlurum uxorem donmm * 
Endnxit ? 

ergopropt&e* tefedulo 
Ettmneù , & hortor; r.e>cujufj[uam nufereat. 
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L'HECYRE 

DE 

TEREnce: 

ACTE PREMIER 

SCENE I. 
P H I LOT I S. S Y R.A. 

IHILOTIS, 

N vérité > Syra , les femnuss 
de nôtre métier trouvent aujour- 
d'hui très peu d'Amans fidèles. 
Vovez ce Pamphile , quels fer- 
^ mens n'a-t-U point fait mille foig 
à Bacchis > qu'il ne fe marierait jamais tant 
<gu elle vivroit ? Qui ? eft-ce qui n'auroit pas 
ajouté foy à Ces promefles ? cependant le voila 
marié. 

SYRA. 
Cctt pourquoi auffi je te cofcfei/le Se je 
t'exhorte tout de bon de ne faire quartier à 




I 



if tf H E C t R A. 

Quin [folies , mutiles, lacères flHemtpum n*S 
#a]is. 

\PHILOTjS m 

Vtin* tximiumnemintm habeam t 

S r R A. 
weminem: 
KO* Hsmnem iOorum qui/quam , f#to , ad t§ 
<venit $ 
fjuin ita paret fefe f abste ut blondit Us fuis 
fjuamminimo fretio fuam voluptatem ex- 
pient. 
Btfcm*tH,am*bopon contra infidiabm * 

m ILOT I S. 

Tamm tandem pol *J[e omnibus } wjnrium 

S YR A. 



I j. Jnjurlum efi autem ulàfci adverfarlos ? 
Aut qua via captent fr illi , eadem if fis 

JEbeu me miferam,cur non aut ifth&c mibi 
Mtm fyform* efttoutsikikufementi* î 
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HEG?R E. i î7 

pas un, & de n'en laiffer pas échaper un fcul 
de les dépouiller , mange* , ronger , dcYOrcr , 
jusqu'aux es. 

PHILOTIS. 

Quoy } que je n'en excepte aucun ? 
S Y R A. 

Aucun. Car mets-toi bien dans rcfprïc que 
de tous ceux qui vont chez toy, il n'y en a pas . 
un qui n'y aille dans la refolution de ce fur- 
prendre par (es douceurs , & de t!excroquer tes 
bonnes grâces. Eft-ce donc > je te prie , j 

que tu ne leu* tendras pas dès pièges à ton 
tour? ? x \ 

PHILOTIS. \ 

Avec tout cela il eft injufte de les traiter tous, 
également. 

* SYR4 

Quoy donc, il eft injufte de fe ranger de 
fes ennemis? & de les faire donner dans les* 
mêmes panneaux qu'ils sous tendent ? Ani- 
mal - T*eureuCe que je fuis ! que n'ai- je tous 
âge & ta beauté ,. ou que û a$-tuiûes fcnij^ 
mens,? 
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A C TUS PRIMUSi 

SCENA II. 

y^RiflNO. P S I L è T PS; 
S Y R A. 

p A R M K #0. 

SE;?** Jî 2**fltf w* , modo iffe dicitt 
Ad ïjrmmpercÊfltatumAd'ventum Famfhfc 

IL 

rfndtà 9 quid dicam; Scirtei p^turet m^ 
un • 

f Tum dicas ifi non quéLret,mllits dix et h ? 
p Allai stt uti pfiffim caufit Jkéj: intégra. 
Sed vîdemf egoPhilotinm \ imdejhix ajlvc* 

nitl * 

fhiiotis tfalve mtutum. 

P HJtOTJS. 

ofalve>E*rmen»*~ 
S Y R A>. 
&*lve mc*fioriP*rmenQz 



PARMÇNO+ 
& t£ tdepolySyr*. 
J)te mîh\ Pkiloti, *bi te obleciajbi tsm dUê $: 



PHILOTIS- 
10, bAînim*fn**quidem oiUftéwi, $tu cummi~ 
lite 



H ECY'RE r f y 



ac^te premier; 

SCENE II. 
HfcMENON PHILOTIS* 
S Y R A. 

PARMEN ON. 

SI nôtre bon - homme me demande , dy-lir/ 
que je ne fais que d'aller au Port pou£ 
«n'informer du retour de Pamphile. Entends- 
tu, Scirtus 2 C'cftjS'il me demande^ au moins A 
car s'il ne me demande pas , ne lui dis rien» 
afin que. je puiffe une autre fois me fervir de : 
cette excuie. Mais eft-ce Philôtis que je ygî? 
<lV*u arme-t-ellc ? Philôtis , je te donne ij " 
bon-jour. 

PHILOTIS; 

Ha> bon*jour,Parmenon. 

S Y R A. - 
Parmenoii , ma foy j'ai bien de la joye 3e t% - 
roir. 

PARMENC^Nî 
Parbleu je fais aufli rayi de te reyoir , Syrav * 
Mais dis-moi je te prie , Philôtis , où t'eAq ' 
avertie fi ' long- temps ? 

PHILOTIS. 
EU Tc«té je ne me fuis divertie cfr âUcun* * 
manière s je m'en âllay d'icy à Corinthe aveov- V 
|»f6t|^a&wJte fte fruMi qui fet ym&ï J 



/ 



* x'6o U E c t k À* 

3iêtmtnm tbiperfetmm nàfir* illum tult\ ' 

* A RM £ tfO. 

JFJkfol te âefiderium Athémrum arbitre*^ 
Ç, ?kiù>ttum> cêpijfefipe,(jr tetwm 

Il . Confilium cmempjifle* 

PHÏLOTIS. 

j v nmdîcipoteft, 

l milite, 

- -"Tiff** hic vident* r ontsqua ta cmfnetudin* 
Agitarem inter vos libère tonvivium, 
tfam UlAnmà Ucebatnifîfr&finito lefui 
jo.g^A HU placèrent. 

2ARMZN0. 

hnud optnor mm6iè t 
Jmemfiatutffeoraticmmilitem. 

PHILOTTS. 
SedqtUdnegoti hoc t modo (putMmwfcmi^ 
ht 
Jîicintus Bacchhlfuùd. tgonuwpumcn- 
s didi' 

^ KlJVwremhabere. 

I ARME NO. 

hubere autem* 
2HILOTJS. 

dH>tu>annon-kdb#h 
* A R M B & o. 



% H E C Y R t. ^fr 

ï$f paffi là deux, ans à fouffrir tous fcs capri- 
ces. • 
PARMENON., 
le croy , ma pauvre Phiiotis , que tuaroi* 

frande «me de revoir Atfaenei, & que tu t'es» 
ienfouvent repentie A'avoi* fait cette cqiu> 
î^c. y ^ 

PHILOT'I S* 

L'on ne feuroit dire l'impatience que j'avoi* 
de revenir icy , & At <yiitter ce Capitaine t 
je mouroîs d'envie de vous revoir ,& défaire 
encore avec vous les agréables repas que aous. 
faifîons autrefois 5 car tout le temps que j'ay 
été àXorinthe , A ne m'a été permis de twu> 
1er que par mefurc , il medonnoit ma tabla- 
ture , & je ne pouvais dke que ce qui lui «lai* 
fcir* 

E ARME NON;. 

îe croi en effet que ce Capitaine te taHloît 
tes difeours bien court , & que tu n'en étais 
pas trop contente., 

PHILO TTS, 

Mais ,Parmenon , que veut dire.ee que Ba0- 
chis vient de. me conter chez .elle? Je n'aus* 
*ois jamais cru que tant-qu'clle vivroit * Pam^ 
.jhile eût pu fe refoudj* aie marier*. 

PARMEN.OKL 
A Ce marier. 

T\H It.OTIS. 
Eh quoy,nc l'eft-il donc pas,, marié ? 
PAJIMENON. " 
Il i'eft , mais je crains bien que ce nmàgà 
atditft gpàci. ~* 



f ««fer* H E CTRÏ- 

' . à PHILO TXS. 

* i mem. 

Nonefi of us frôlât o : hocpercontarier * 

V H ILOT I S. 

« 

Un me Dit umabum, hoHdfroftert* te rogr^ y 
ut 

Hocfrofer*m,fed t&it+mtnecum g*t*deam* 

Vun^u/m tam dites commode , Uttergum • 
meuni 
] Tmunmfidemcommitam. 

é PHILOTIS. 

abmli, jPapmem: 
tt^udfinon ** tnulto malisnarrar* hoc mibi, 
&$****&, ï** fercunUùr ,fcire . 
P AR M ENO. 

vera h su prédicat : 
Xtmi Mudvkiummaxmumeft.fi tnibife 

dem 
Vus te ttcituTom , dicam. 

JPH ILOTIS. 

adingenium redit* - 
Jfidtfftdojcquere. 

MAKMZXO. 
au/culta.-^ 
failrVTlS. 
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PHILOTIS.. 
* Xîit mt Dieux î pourvu que ce (bit l'a- 
vantage de Bacchis. Mais comment puis-ût 
croire ce que tu me dis. là, Parmcaon?û«- 
le. ~ 

PARMENON. 

H n'eft pas neceflaire de te le dire,,ne m'inv 
ierrogepas davantage.. . 

PHILOTIS. . 

Tu me parle de cette manière, parce que tu : 
as peur que cela ne foit divulgué , n'eft-il pas 
vray \ Mais en vérité fi je te le demande , ce 
n'crVpas quej'aye deffein de le dire , c'eft 
feulement pour avoir le plaifir de le (avoir , - 
& de jouir toute feule de cette bonne no&» 
velle. 

BARMïNfpN, 

Tu as beau faire , avec tous tes beaux dif- 
cours ,tu ne me perfuaderas jamais de mettre 
mon dos à ta diferetioa. 

PHILOTIS; 

Ha , ne me le dis donc pas 3 comme fi tur 
n'avois pas plus d'envie- de me le dire 4 que je 
n'en ay de le favoïr. 

PAR M EN ON. ***. 

Elle dit vrai, c'eft 1$ mon grand défaut. » , j^ 

* Si» tu me donnes ta parole de n'en pas parler , 
je te le dirai. 

PHILOTIS. 
Ha, te voila dans ton naturel, le te garderay; 
Je fecret , parle. 

PAUMENOR 
Scoute donc. 

^ PHILOTIS* 

* ïcfojs # totttt-px«ç r 
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t ARM EN o. 

x hanc'Èacchidem 

ip.Amabat 7 utcummaxume> tumPamphi- 
lus y 

* v Cumpater uxorem ut ducat, «rate occipit j. 

'Ethic communi* omnium que, funt patrum 9 
s Sefefenem ejfe, dicere ; iUum autem urucum s 

g Prtfidium <ve#e fefene&uti fut,. 

* î S Jïïtfifrim* negare : fedpofauam aerius 

Pater inftat 3 fecit animi ut ihtertusftrer x 
Pudcrin'^nne amoriobfequeretur maris. 

j Tundendo atfue odio denifue efecitfenex ; 

t . Dejftndft gnatam efhupts vfcimi froxumK 

È*. Vfyue Hludvifum efi PamphiU nemtkuam 

* -, grave, 

Donec jam in ipfis nuttiis. Poflquam vldet 
Parata*, nec moram ullam , %uin ducat , do- 
rt *> 

JH demum ita agre tulh y ut ipfam XaccbZ- 

dem, 
Si adèJfht>credo y ibi ejus commifetefèeret. 
f 5 . Vbicumque datum erat fyatiumjBtotudi- 

Vt cmîoqui mecum unàpoflet : Parmeno. 
Perii, auid ego egi i i n quod me conjeci ma* 

lum l 
Km potero hoc féru r Parme*a périt mi fer. 

P H I LO T IS. 
^^^^^^perduintcumifioodid,^ 

* A R M ï N b.: 
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.PARMENON. 

Pamphile étoit dans, le fort de (a pallîon 
pour Bacchis , lorfque (on Père Te mit a le 
prier de fe marier, & à loi dire ce que tous les 
pères difcnt en ces fortes d'occahons ; qu'il 
étoit vieux , qu'il n'avoit eue lui d'enfant > & 
qu'il defîroit de voir des neritiers qui fuflent 
le fpôtien de fa vicillcfle. Pamphile refifU 
d'abord , mais fon père le prenant avec plus" 
d'ardeur , le reduifit enfin à ne favoir à quoy 
fe refoudre , le refpeâ: qu'il avoit pour fon 
père balauçoit dans fon coeur l'amour qu'il 
avoit pour Bacchis. Enfin ce bon-homme, 
à force de luy rompre la tête & de l'impor- 
tuner , vint à bout de ce qu'il fouhaitoit. Ille 
fiança avec la fille d'un de nos plus proches 
voihns dont voila la maifon. Cela ne parut 
pas fort rude à Pamphïlc jufqu à ce qu'il fût 
fur le point d'époufer i mais quand il vit 
qu'on preparoit les noces, & qu'il ne pouvoit 
plus reculer , alors enfin il fupporta cela avec, 
tant de peine ^ que je fuis fur qu'il auroit fait 
compaflïon à Bacchis même > û elle l'eût vft 
en cet état. Toutes les fois qu'il pouvoit 
trouver un moment pour être feul avec moi* 
je fuis mortjParmenon, me difoit-il , qu*ay-jc 
fait dans quel précipice me fuis- je jette ? je 
ne pourrai fupporttr cela , mon cher Parme- 
non } roiferablc que je fuis , me voilà per- 
du! 

P H I L O T I S. 

Ah , que les Dieux & les Dceflcs tepuifleat 
confondre , maudit vieillard , avec ton impor# 
tunitéi #v * 

PAR M JE NON. 

Pour le faire court > il lùeue fa femme çhefc 
Tome ///.', Z 
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jXofteillaprimajvirginemnonattigits 
Qua confeçuta eft nox , eam nihilo magif. 

P H I L O T I S. 

Qvidais ! cum virgine ma adolefcens ctfbue- 

rit : , 

Plue potus^fe Hlof abjfàiere utpotuerii f 
4 j . H on vertfimile d\cis> ne/ver um arbitrer, 

PARMENO. 

Credo ita videritibi. nam&emo adte ve- 

, nit 
JXifi cHpienstui : Me invitus ilhm duxerat. 

P H I L O T I S. 
§lMtddeindefif} 

P ARME HO. 
diebus fane poculis 
P*ft Pamphilus mefojumfeducit foras $ 
^O^arratque^êt virgo abfe intégra etiam tunf 
pet, 
Seque apte , eam quant uxorem duxijfet âo~ 



Sperajfe eas tolerare pojfe nttptias : 
Sed>c]uam decrerim me mnfojfe diutiuS 
Habjere y eam ludibrio haberi y Parmeno£ 
7 5 • §Uf*n intégrant itidem reddam , ut accepi £ 
fuisi 
jXeqw honeftum mtbi,neque utile îpfi v irginl 

>/. ' 

P H l L O T I S. 

Piam aepudicum ingemum narras PampH* 

J £ 

9 P JRftïNO . 

Hoc egoproferrejneommofam effe mihf arbi* 

trw. 
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/try > le premier jour il ne luy dit pas un feul 
mot , le fécond encore moins*, & toujours de 
même. 

p m ilotis; 

Que me dis-tu là ? Seroit-il poflïble qu'un 
Jeune homme eufl traité ainfi une jeune per- 
sonne > & qu'il eût été fi indiffèrent , fur 
tout un four comme celui-là 2 cela ne me pa- 
roiftpas vray-fcmblablc , jciie faurois le croi- 
re. 

. PAR M ENO N. 

Je ne doute pas que tu ne le trouves im- 
poflible , car perfonne ne va chez toy qui n'ait 
ôivie de te yoir i mais lui , il i'avoit époufée 
par force. 

P HILOT ÎS. 

Hé bien^qu'aniva-t'il en faire ? 
PARMENON. 

Peu de jours après Pamphilc me mené de- 
tors tout feul , il me conte de quelle maniè- 
re il avoit traité cette fille , & me dit qu'avant 
<jue de l'avoir épottfée il croyoit pouvoir s'ac- 
çoûcumer à ce mariage > mais , Parmenon y 
ajoûta-t-il , puifque )'ay refolu de ne la pas 
garder plus long-temps , il ne feroit , ny hon- 
nête pour moi , ny avantageux pour elle que 
je ne la rendùTe pas à fon père dans l'état qu'il 
jne Ta donnée. 

P H I L 1 1 S. 

C'eft là une grande marque de la fagcûe de 
Pamphile & de fon bon naturel. 

PARMENON. 

Cependant , continuoit-il , je trouve qu'il 
eft fâcheux pour moi de faire cet éclat. Ec 
Z ij 
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Reddi patri autem, gui tu nihil Mcat vteU ' 
80. Superbum efi :fed illamfpero , uH hoc co- 
gnoverit, 

Hlmpoffe fâ mecum efle,abituram denique. 

PHILOTIS. 

Qtdd interea ? ibatne ad Bacchidem ? 
P A RMENO. 

* ' quotidie : 

SeâyUtfit, poftquam hune alienum ab.fefe aw- 

det, 
Mahgna multo & mugis procax faBa illico 

^? Y ,£?H ILOTIS. 
S 5 .N<w êfêLmïrum, 

VARMEXO. 

atque-ea res multo tnaxur- 
nrt 
Disjunxit iîlum ab illa^poftquam & ipfi /*, 
Et illam, & hanc> qui, demi erat y cognovit fa- 

S*, 
Ad exemptum ambarum mores earum&fli- 

mans. 
H Ac.it a vti liberali effe ingenio decety 
$o.Pudens 9 mode fin , incommoda utopie injurias 
Viri ormes ferre, & tegere co ntumelias $ 
/. Hic animuépartim uxoris mifericerdia 

1 1 f\C Ervteuspartim vi&us huju' injuriis. 

* VauTatim elaffuft Bacchidi, utque hue tran- 

fiulit 
$ j . Amorem,poftq**m par ingenium naftus efi, 
Intereamlmbromoritwr cognât w \ fenex 
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bailleurs, comment la rendieàfon perefans 
lui dire pourquoi, & fans avoir aucun prétexte,? 
c'cft traiter les gens avec trop de * hauteur. 
Mais j'efpcre lors qu'elle aura connu qu'il eft 
impoffible qu'elle vive avec raoy,ellc s'en ira 
enfin d'elle-même. 

PH1LOT1S 

Que faifoit - il cependant? alloit - il chez 
Bacchis? 

PAR ME NON. 

Tous les jours. Mais, tomme cela arrive 
d'ordinaire, quand Bacchis vid Qu'il, avoit 
pris un parti qui l'éloignoit d'elle , elle de- 
vint beaucoup plus difhcile & plus intcrcjC-» 
fée. 

PHILOTIS. 

Cela n'eft pas étonnant en "vérité. 
P A R M E N ON. 

Etc'eftcequi a le plus contribué à le dé- 
tacher , car lorfqu'il fut un peu revenu 4 
lui y & qu'il eujflfcmnu Bacchis & la femme 
qu'il avoit éeoufl^ en comparant les mœurs 
de l'une & de l'autre , voyant que (a femme 
étoitfageéc mocjlefte , comme doit être une 
petfonne bien née . & qu'elle fapportoit tous ' 
les mauvais traiteinens , & toutes les injuftices 
de {on mari , & qu'elle cachoit fes mépris * 
alors vaincu en partie par la comoaf&on qu'il 
eut de fa femme , en partie rebuté par la 
mauvaife humeur de Bacchis , peu à peu il 
retira fon cœur , & le donna tout entier à fa 
femme, en qui il trouvoit un efprit qui con- 
venoit tout à fait au fien. Sur Ces entrefaites 
un parent de notre bon-homme meurt dans 
l'Ile d'imbros , & comme tout fon bien leur 
Z iij 
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tiomncy^a ad nos redibat lege hereiîtas. 

to amant etfl invitum Pamphilum extrudît 
pater. 

Relieur cum motte hic uxorem inamfenex 
ioo.R*' abdidlt feibuc rarotn urbem commwt*. 

P H l l O T J S. 
f[tfjdadhuc habentinfirmitatts nuptial 

P A RM 2 NO. 
jSuhc audies i primum dies complu fculos 
Bene convenir bat fane inter eus : intérim 
JSâirU modU odiffe cœpitSofiratam ; 
jto^Neque lites ulU inter eastyftulati* 
ffumquam. 

fuidigitUtl 
P AK M Z 



ZJSO, 

qmfi qumdo ad ean% 



Moejjerat 

Cmfabuiatunhfngere i confpettu iUico 7 
Vider e nolleJ*nique>ubi non qùitpati , 
Simulât fe à maire arcejji ad rem divinamf 
abit. 
-lio Vbi ibi efi dies complureSyarceffi jubet. 
Dixere caufam tune nefiio quam : iterum jù~ 

bet: 
tfemo remifit.poftquam arcejfunt f *}**"> 
JEgramagefimulant mulierem. noftra illicâ 
Htvifere adeam : admifit nemoMoc ubi Cenex- 
ll^yRefcivity herieaeaufa rure advenif hue* 
Pmrem continu o convertit Philurnen*,^ 
Quid egerint inter \fe pondum eiUmfchi: 
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dcvoît légitimement leur revenir , fl obligea* 
fpnfils d'aller maigre lui recueillir cette uic- 
ceflîon, & de quitter; fa femme dont il étoit 
fort amoureux ; il la laifla donc avec fa mère, 
Car nôtre bon- homme s'eft retiré aux champs,' 
H vient très- rarement à la ville ? v 

l> Ht L O T I S. 
Qu'y a-t*rl juïqu'ici qui faffe croire que cr 
mariage ne fera pas (labié. 

PARMENON. 
7e vais te le dire. Au com»iencçmcnt , pett^ 
êant quelques jour* Softrata & fâ belle-fille 
Vaccordoient aflez bien , mais tout d'un coup ~ 
la jeune femme commença à haïr furieufcmeat ' 
fa belle-merej il n'y a pourtant jamais en 
aucun démêlé , ny aucune plainte de part ny / 
d'autre. 

PHItOTIS.^ 
Qu'y avoit-il doue l 

PARMENON. 

Si la belle-mcrc alloit quelquefois dans fâ 

chambre pour caufer avec elle , tout auffi-toft 

elle difparoiflbit & ne vouloit pas la voir .Enfin 

„ lors au'elle ncï pût plus la fôul&ir. Elle feignit 

que la raere la demandoit pour un Sacrifice 

qu'elle vouloit faire. En effet elle s'y en alla. 

Quand elle y eût été plufieurs jours > nôtre 

bonne femme l'envoya chercher , ils trouve* 

rent je ne fay quelle exeufe pour la retenir : 

Elle y renvoyé une féconde fois , on ne voulut 

pas la rendre. Enfin après gu'on y euft ren- 

,voyé tres-fouvent , ils feignirent qu'elle étoit 

malade. Ma Maîtrefle part en même temps 

pour l'aller vojr. On ne la fait point entrer. 

Noftre bon- homme ayant appris ce qui fe paf- 

fèit> revint hier de fa maifon de campagne , & 

Z iii> 
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Hi fane eut a eft,qucrfum eventurutn hufa. 



j &*b$9Qmnem rem :$ergamq%ocœpi hoc iter* 

I ■ * P H IL OTl S. 

iio lEtquidem ego.nam cmftittd cum quodam 
hoffite , 
! M* *jj* illnm eomenturam. 

\ P ARMEXO. 4 

Dii vortMtttbtnc 

Quodfigas. 

j PHILOTIS. 

; PAR M M No. 

I & tu beue vde>Phihtiim. 
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dés qu'il fut arrivé , il alla trouver le père de 
Philumene. Je ne (ai pas encore ce qu'ils ont 
arrêté entr'eux , mais je {uis fort en peine de 
ce qui arrivera de tout cecy. Voila toute l'hi- 
floire, jevais contiriuer mon chcmin.j 
PH I L OTI S. 
Et moi aufli, car j'ay im rendez- vous avec 
un certain étranger <iue je dois aller trouver. 

PARMÏNO N. 
- Que les Dieux faflent reuffir tous tes def- 
feins ! 

PHILOTIS. 
Dieu te conduife,Parmenon. 

P A RM IN ON. 
£t toi aufli? ma chère petite Philotis. 
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ACTUs SÉCUNDUS, 

•SGÈ.NA I. 

Z A CM E S. $ O STKATA.- 

LACHES. 

• 

F 9 De&m atque hominumfidemjfmdhoc g#v 
nus efi i quA Ioac cônjuràtïo, 
Vt omnes matières codera ique fiudeant nolint- 
queommal 
2Jeqv*declmatàm quidquaWab aliarum în~ 
genio ullam referitu ? 
*Itaque adeo un* tmimo otmes fieras êderunt* 

mrus > viris 
$;. Ejfe aâ<vorfa4 y &qm fiudium eftifimlk ejtfer~ m 
tinacm. 
Jntodem onmes nghi vidèntur iudo doSt* tut 

mèUitiam : ; t 
Mt ludoifi tdlus eft f magiftram banc ejfefrtà' 
certofao * 

SQSTKAT A. 

t Me mferam>qu& nunc 9 quambrm . aceufer^ - 
nêfcio. 

L A C H ES, 

TkêvefcU l 
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ACTE SECOND. 

SCENE. I.' 

LACHES, SOSTRATA. 

tAC'HES, 

Grands Dieux ï quelfe engeance cft-ce • 
là > quelle conspiration ? Que les fem- 
mes {oient toutes bâties les unes comme les ~ 
autres > qu'elles ayenr toutes les mêmes hu- 
meurs & les mêmes inclinations y & qu'on 
n'en trouve pas une feule qui s'éloigne ta*t 
foit peu des maximes generaies?Car autant qu'il 
y cri a , elles haïflent leurs belles-filles , elles 
ont toutes la même application à s'oppofer à 
ce que veulent leurs maris , elles font toute» 
également opiniâtres. Te ci»i pour moy qu'el- 
les ont été toutes à <i même école. Et s'il y en 
a une où Ton apprenne à mai faire > je fuis 
bien aûuré que ck ma '.femme qui cn^ft la* 
Maiftreflè. 

S O S T R A T A. 
Que je fuis mal- heureufe ! reBm'aceufe. 
lans que je fâche pour quel fujet. 

LACHES. 
Sans que vous fâchiez poux quel -fa jet r~ 



y- 
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SOSTRATA. 

non 9 ita me DU bene ornent, 
mi Lâches* 
i o. Itaque unà inter nos agere Atatem liceat. 
LACHES. 
Diimaïaprehibeant* 
SOSTR AT A. 
Meque abs te immerho ejfe accufatrnn>foftm9- 
do refcifces. 

LACHES. 

fcio. 
Te immeritoX an quidquam fro iftisfatlis di* 

gnum te dicifotefty 
Qua me y & te , érfamiliam dedecoras ,'filfo 

luBumporas ? 
Tarn autem , ex amicis ïnimici utfint rubis 
affnesyfaeis > 
i j .<§£»* illum decrerunt dignum>fuos eut liberos 
commit tient t 
Tu fifoexcrere , quA perturbes hic tua im~, 
ftidentto 

SOSTRATA. 
Egone ? 

LACHES. 
tu>m%uamjmulier, quo me om* 
nino lapidem^haud hominem>putas. 
An,quiaruri ejfe crebrofoleo, nef cire arbitra* 

mini y 
§}uo quifquepacfo hic vitam vofirarum exi- 
gott 
• loMultometius, kicquAfîunf, quamiUL, ubi 
fum aJfidue 3 fc/o : -^ 

Ideoquia, uti vos mihi domi eritlsi proinde 

Janipridem equidem audivi ceplffe odium tui 
Fbilùmenam > 

• A ' ' ' 
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SOSTRATA. 
Oiii afTutément. , mon mari , & Tciiillc le 
Ciel que nous pallions nos jours enfemble , 
comme je l'ignore. 

LACHES. 
Dieu me gardes de les finir avec vous. 

SOSTRATA. 
Vous connoîtrez avec le temps que c'eft iû- 
juftement que vous m'aceufez. 
LACH ES. 
J'entends s je vous aceufe iajuftement ? y 
à-t-il des termes aflez forts pour vous traiter 
comme vous les méritez , vous qui non con- 
tente de vous deshonorer , deshonorez en- 
core vôtre mary & toute vôtre famille , & qui , 
préparez à vôtre fils le plus fenfible dcplaifir 
qu'il puiflè , recevoir ? V«us encore qui nous 
faites des ennemis de nos amis & de nos al- 
liez > qui ont fait l'honneur à Pamphile de le 
juger digne d'époufer leur fille. C'tft vous 
feule qui venez tout d'un coup troubler nôtre 
repos par vôtre méchanceté. 

SOSTRATA. 
MoY,mon mary? 

LACHES. 
Oui > ma femme , vous-même, vous qui me 

Îrenez poux une pierre , & non pas pour un 
omroc : Quoy , parce que je fuis fouvent à 
la campagne, croyez- vous que je ne fâche pas 
comment vous vous gouvernez îefay beau- 
coup mieux ce qui fc fait icy,que je ne fay ce 
qui le parte où je fus d'ordinaire , & cela 
parce que ma réputation dépend de la maniè- 
re dont vous vivrez icy. Il y a long- temps 
vrayment que je |fai que Philumene vous a 
prile en haine, & cela n'eftpas étonnant, «e 
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Al inimeque adeo mirumi & t ni id feçtffet ,mj*~ 

gis mirum foret. 
Sed non credldi adeo , ut etiam tetam banc 
odijfet domurn ; 
x j Quod fi fcîjfem , Ma hîc maneret potins , tn 
hînc ijjes foras. 
At vide , quant immerito tgritudo h&c oritur 

mi ah te , Softrata. 
Rus habitat um abii* concedens vobU , & rel 

ferviens, 
Sttmtus voftros otiumque ut nofira respojfet 

pati, 

Mtohhrihaud par cens , prêter sommât que " , 
ttatemmeam. % 

30 Non tepro ht s curajfe rébus, nejuidAgre effet 

mlhi ? i 

SOSTRATA. { 

Non mea opéra nequepd culpa eyenif. 

LACHE S. I 

imomoxume. 
S ola h îcfuifii : i» te omnis h&ret culpa fols, 

Jofirata. 
§£ua hic erant, curares; cum ego vos folvi 

curis ceteris. 
Cum puello anum Jufceptjfe inimicitias non 3 

pudett * - ■ 

3 j Jllius dites cnîpa fa&um. 

SOSTRATA. J 

haud equidem dico> mi Loches* 

LACHES 
Caudeo } ha me DU ornent- , gnati eau fa, nom 

detequidem 
Satis fciOypeccando détriments nil fiers pot* fi* ' 
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fèrok une chofé bien plus étonnante , fî elle ne 
vous HaïfToit pas. Mais enfin je ne croyois pas 
qu'elle haïft aufli toute la maifon, & fi je Pa- 
vois fu , elle feroit demeurée icy, & vous au- 
riez plié bagage. Enfin , Softrata , v oyez , je. 
vous prie , le tort que vous avez de me caufer 
ce chagrin : j'ai eu la complaifance pour vous 
de vous céder la place , & de me retirer aux 
champs pour épargner , afia que vous ayez icy 
plus largement fout ce qui vous eft neceflaire, 
& que nôtre bkn puiiTe fufrireà vos dépenfes 
& a vôtre oifiveté. le ne me donne aucun re- 
lâche , & je travaille beaucoup plus que je ne 
devrois , Se que mon âge ne le peur permettre. 
Ne devriez-vous pas en revanche prendre gar- 
de qu'il n'arrivât rien ici qui pût me fâcher ? 
SOSTRATA. 
En vérité je ne fuis point caufe de ce qui eft 
arrivé , & ce n'eft point par ma faute. 
LACHES. 
Et moy je vous dis que vous avez abfolu- 
ment tout le tort > il n'y avoit ici que vous , 
c'eft vous feule qui êtes coupable, vous deviez 
avoir ici l'œil à toutes chofes pour les bien . 
régler , puifque je vous ai foulagée de tout le 
refte. N'avez- vous point de honte- une femme 
de vôtre âge s'être brouillée ayeç un enfant ? 
Yous ro'afiez dire que c'Uc par fa faute. 
SOSTRATA. 
Non en vérité, mon mari , je ne vous le di- 
rai point. 

LACHES. 

En vérité je m'en réjouis , à caufe de mou 

fils : car pour ce qui eft de vous , je fui§ perfua- 

dé que déformais vous ne fauriez devenir pire 

que vous êtes , quelque mal que vous faifrez. 



!«• H E C Y R A. 

SOS TRATA. 

§luî fcts, aneacaufa >mivîr , me odîflt 

ajpmulaverit , 
Vteum motte unk plus effet} 

l A C H E.S.*' 
$uîd ais ? nonfigni hoc fa eft , 
40 §luod hejri nemo volmt vifentem te ad eam 
mromîttere?. 

SOSTRATA* 
Enim laffam oppido tum mêlant : eo ad eam 
nenadmiffajum. 

LACHES, 
Tuos ejfe illl morts morbum magis , quam ul- 
lamaliam rem, arbitror : 
Et merito adeo : n».m voftrarum nuïïà eft , 

quin gnatum velit 
Ducere uxorem; & > $**> vobisfUcita cwdi- 
tio eft y datHr. 
45 Vbi duxere imputfu vofiro* voftro impsdfu 
esfdem exlgunt. 



ACTUS SECUNDUS. . 

SCENA H. 

ÏHJDIPPVS. IACHES. SOSTRATA. 
P H IDIPP V S. 

ETfifcio y Pkilwnena,meum ju* efteutte eo- 
g*m 

SOSTRATA. 
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SOSTRAT A 
Mais , mon mari que favez- vous fi clic ne 
fait point (cmblant de me haïr , pour être plus 
long- temps avec fa mère? 

LACHES. 
Que me" dites- vous là n*eft*ce pas une prêt*» 
ve aflez évidente de la haine qu'elle a pour vous 
que hier quand vous allâtes pour la voir , ou 
ne voulut pas vous laiflèr entrer ? 
SOSTRATA, 
Us me dirent qu'elle croit Fort foible & fort 
abatue: c'eft ce qui fit qu'on ne me la laiiTa pas 
voir. 

LACHES. 
Te fuis perfuadé que la plus grande mala- 
die qu'elle ait , c'eft vôtre mauvaife humeur : 
& cela n*eft pas bien furprenant , car il n'y a 
pas une de vous autres qui ne veuille que ion 
fils fe marie > lors qu'on a trouvé un parti qui 
vous plaît , vous les preflez de le prendre -, & 
ils ne font pas plûcoft mariez par vos folici- 
tations, que par vos folicitations ils font con- 
traints de chafler leurs femmes. 
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acte second: 

SCENE IL 



PHID&PPE. LACHES. SOSTRATA. 

P H I D 1 P P E. 

j^Hilumenc , quoyquc je fâche bien que Je 
X pourrois .ufer aeiûoaautoxité pour Yom 
Tmc m. £% 



^ H E C Y R A'. 

Que, ego imper etn , facere : ego tamen pxtrii 
tmbno vi&us ftcmm 
' vt tibi tmcedam ,ne$ue tu* libidinl advor- 
fabor. 

LACHES. 
Atque eccumPhtdiffum optume video œx hoc- 
]am t fiiboquidfit., 
fThidïppe , ejfe ego meis emnibusfcio me offrir 
meobfequentem :/ 
Sednon adco , ut f Militas me* ïtlorum cw~ 

rnmpat animost 
"Quod tu idemfifaceres , msgit in rem à* 

fioftram , & voftram id effet. 
JHtmc video in iSarum potefiate effe te % 

P H /D7PP V S. 
eiavero! 

LACHES; 
A ait te bèridefiliAMt veni, if idem ilkertm* 
amifti. 
10 Haud ita deeet ,fi perpetuamvié effe affim- - 
totem hune, 
Celareteiras.fiiuid efi peceatum ànobif\ 

profer: 
Aut et, refeUemh , mtpurganda vobis , c*r<* 

rigemtiS > 
2> jndice ipfi.fin ca efi cauf* retinendi *pud- 

Quia *gr* efi , te mi iïtjjtriam facere arbi*~ 

*ror , Fhidîppe : 
. Jt$ Si mettfisyfatis M mes d~mi euretur dil*gen~ - 

ter. 
A* , ira fmeDHament ? band rtibi hoc conce** - 

do' , et fi illi pater es , , . 
Vt tuillam fidvammagif<vdis 9 fttam *£f%~ 

tëjtd*o£natLcattfa ,., 



J/HEOYRE. *g $ 

contraindre à m'obeïr : néanmoins vaincu pas 
la tehdreûe paternelle , je veux bien faire ce 
gue* voua voûta , & rjc pas m'oppofer à vos 
fantaifies. 

If A C H ES. 
Mais voila Phidippe fort à propos ;jc yaï 
{avoir de lui tour prefentement ce que c'eft que 
. cecujavouë phidippe, que, j'ai une fort .gran- 
de complâiïance pour ma femme & pour mes 
;enfans ; cette cornplaifance ne va pourtant pas 
allez loin pour faire que je les gare t fi vous 
paillez la même choie , nous en ferions mieux-, ■■ 
& vous aufli.Mais je vpi que vous vous laiflez. 
entièrement gouverner par vôtre femme & f^s : 
vôtre fille, • 

PHIDIPPE. 
Vbila-t-il pas } 

LACHE S. 
l'allàihier vous [trouver po^rvojis parler 
de vôtre fille s vous; me renvoyâtes aufli in- 
certain que j'étois lorfque j'entrai chez vous, 
Ceia.n'eft pas bien de celer jainfî le fujet de v&* 
trè colère v fi vous avez deflèin que l'alliance 
que nous avons faite enfemblc /dure toujours» 
Avons-nous manqué en quelque chofe ayez 
la bonté de nous le dire , nous vous fatisfçrons - 
ou en vous détrompant , ou en nous exeufanc - 
nous ne voulons point d'autre Juge que vous- 
jnéme. Mais , Phidippe ? fi vous n'avez d'au- 
trefujet de la retenir chez votts , que fa ma- 
ladie, il me femble^uc vous me faites tore " 
«l'appréhender qu'elle ne, foit pas bien traitée 
dans ma maîfon.Eo vérité je ne vous eederay^ 
j*oint en cela 5 & quoique vous foyez fon pc- ' 
se , vous ne fouhaitez pas fa fanté plus ardem* * 
" ,*pwa* quje jnoy ; car j'aide mon J&U,JÇ^J , 
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xj 4 H E C Y R A, 

è^uemcgo intelle xi UUm hmd minus y quant' 

fe iffum , m*gnifkmmj~a c&4"e. • 
tfeque adeo me clam eft,qaam effe eum gra- 
viter laturum credam x 
10 H*c fi refchrit.eo, dmumfiudeo htcfrius , 
autan Me hue , redeat, 

PHID JPPVS. 
Lâches , & diligent iam veftram; fy béwgm- 

totem 
tfovi , &> que, dids , omnia effe ut dicU,ani- 

ntum'J&luco : 
Et te hoc mihi eufio crtdereï illam ad vos 

redire ftudeo, 
Sifacere fojfim ulto modo* 
LACHES* 
quArestefaceretâfrohtbet* 
15 Eho y nunawdnam aeeufat virum \ 
PHIDIPPVS. 
* minime : namfofiquam attend* 
Jâagié, & vi ccefi cogère ut rediret,fan&e adï 

jurât 
tfonfojfe afudvosPamfhUofe abfentefer- 

durai*. * 

jlliudfortaffe aliij'vîtii efi : lent ego animât 

fum natu* : 
tlmpcffuwtdvorfArimets*. 
LACHES. 
hemySoftratat 
SOST&A TA. 

hemmémijèmml 
X ACHES. 
30 Certmmê efi ifihuc * 

P H I D I P P V S^ 
wmc qutdem , ut videtur.fidntm* 
aiûdvis» 
Sam efi quoi m tranfire ad forum jam epo*} 



L'HECYRE, zt f 

quelle ne loi eft pas moins chcre que lui - mê- 
me , & je n'ignore pas combien il aura de dé- 
plaifir quand il apprendra rourcecy Ceft 
pourquoi je preflefi fort qu'elle revienne chez, 
I nous avant qu'il foie de retoar. 

phçdippe. 

' Lâches , je connois^affèction que tous ave* 

\ r pour ma fille , & tes foins que vous prendriez 

f d'elle j je fuis persuadé que tout ce que vous 

\ venez de dire eft comme vous l'avez dit : je 

[. vous prie auili de croire que je voudrois de 

f; tour mon cœur quelle retournât chez vous* 

5/ fi je pouvois l'obliger par quelque voye. 

LACHES. 
Eh qu'eft - ce qui peut vous en empêcher ? 
Dites-moijÇit-cc qu'elle fe plaint de fon mari? 
PHIDÏPPE. 
Point du tout. Quand j'ai voulu approfon- 
dir cette affaire, & la contraindre de retourner 
chez vous , ejk m'a jure fortement qu'elle n'y 
pouvoit vivre tandis, que Pamphile feroit ab- 
lent. Lç$ autres ont peut-être . d'autres dé- 
fauts , pour moi f avoue que je fuis doux * 
^ue j'aime la paix , & que je ne fauxois m'op- 
pofer à ce que veut ma famille» 
LACHES. 
' Entendez-vous Softrata ? 

SOSTRATA. 
Que je fuis mal-heureufe 1 
LACHES. 
Eft- ce la vôtre dernière refolutîen * 

PHIDIPPE. 
Cuv pour l'heure. Mais ne me voulez- vous 
©lus tien } car j'ay une af&ue qui m'oblige 
fl-allciàlaPlacc, ^ 

A a ii) 
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x gs tt E C Y R A; 

LACHE S... 
eo tecum ma. 



ACTUS SECUNDUS; 

SC EN A III. 

S-'0> S T R AT Al 

• •»•-- SunuiS tntcfitc <X<fuQ* 

TTïDepûl n& nos 4gm&&m ormes ïnvïfe 
JtHê viris y 

Pr&pter pâmas s qu&, &nmesjacitsnt s digru Ht 

videamur m*lo. ■ 

Ham y ita me ament Dî , quodme aceufat- 

ntmc vit , fnm extra mxiam. 
Sednon facile efi exfurgat/ti ita anitmm in* 
duxerunt , fier us 
yOmms êjfeiniquas.baudfo.1 me quidem : nom - 
nunpiam fecus 
XiahuiUlam , acfiex me -effet nata : nec,%ui 

hec mî eveniat , fiio. * 

&$fi fol filium multimodis jm» exffâo up 
tédeatdwnum. - ' y 
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L'HECTRE i*r 

' LACHES; 
3 'y vais avec vous* 



4CTE SEC ON Eh. 

SCENE m.. 

SOS T RATA. 

EN Vérité c'eft bien injustement que nous h 
fommes toutes également haïes de nos ma- 
ns,à caufe de quelques méchantes femmes,qui * 
font par leur noauvaife humeur <, qu'il n'y a 
point de mauvais trait emens dont on ne nous 
croye dignes, Car pour la chofe dont mon mari * 
m'aceufe prefentement , que je meure fi j'en - 
fuis coupable : mais il cil difficile que jcfazîe 
v©ir mon. innocence, tant ils font perfuadez 
que toutes les* belles- mer es font kjuftcs. Pour/ 
moi je puis jurer que je ne fuis pas de ce nom- 
bre-là 5 & que ma bru ne m'a jamais été moins 
chère qttefi elleétoit ma propre fille : je ne fay 
pas pourquoi mon mari m'acçufe ainfï. Far . 
toutes fortes de, raifons j'attends avec bien de. 
l'impatience le retour de mon fils. 
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1b & 1b !ÊL *&.&•>& tf* ifr ♦ tfr 

ACTVS TERTIVS. 

SCENA I. 

" ? AMPHJLVS. PjfZMENO* 

M Y R K H I *? A. 

P ^ MPH IIVS. 

NEmini ego plura acerbaejfe-ex amore ko- 
mmiunquurn oblata credoy 
Quam mû heu me infelhem , hanccine ego 

*vîtamparfi perdere ? 
Huccine ego caufa eram tantopere cupidus 

redeundi dcmum) 
Cui quanto fuerut pr&ftabilius % ubtvis gen- 
tiumêtatem agere, 
$.§luam hue redire , ut que hto tta effe tnlÇerum 
merefeifeert ! 
JZam nos omnes , quïbus alicunde aliquis ob~ 

jeflus eft labcs 
Onrne quod eft intérêt tempus prius quamid 
refeiturneft 2 lucro eft» 

^ ÏARMEVTO* 
Jbficy cïtius qui te expédias his *mmnis 2 r**> 

perles. 
Sinon redit 'flei , ht irAfa&i offert rmUo am- 

pliores ; 

ACTE 



\ 
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4* 4* 4 1 4^ 9 9 4* 4* 4* ♦ 4* 

ACTE TROISIEME. 

PAM.PH ILÏÏ. PAR M'ï'N M, 

MYEH-H-INL- 

V A RÏ P H I LI 

IE ne crôt pas ,qpç l'amour ait jamais caufé 
taçç (4e maux à §jei&nne qu'à ^Pj. Qyf-jc 
fuis tt$fer$j*te 4 4 :^oy. Ml . *ty-je cqnCcrvc 
jcetç$,Yijej Nlayoiç^è tant d'ejapreflèmem de 
revenir chez mol, que pour y trouver tant de 
fojctsde ctogrin ? t Ah de combien m'àuroit* 
il été plus avantageux de paffcr v mes jours eu 
Aiaçl^eJi^rfiu, #x»n.4e que ^ ce P^Ç &rè > ; que 
de revenir ici pour apprendre enfin a quel point 
^.fuis cpaifefc^^x ^Ga&xe^j&rô&tft une ma- 
xime pour tous les hommes , que ^qgand on 
^doit reçevpir ^.^çL<me, -parc une nieciçtnte 
nouvelle , le plus tard qu elle peut penir , c'eft 
t *utant de gagné. • ,.- v 

PARMENPJ& ,\ 
-- Att.CQRCraire, Monteur , you* \n&, fpurifK 
cireux faire que de revenir, & c'eft Je îeui 
moyen de vous tirerbien vite de toutes vos 
jçincs*- Si vous ne fuflfc* î pas veflu,ses~brouil- 
1 cries n'auroient fait- qu'augmenter i au lieu. 
Tpme ///. Bb 
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r 10 Sedmmc adventmn tuum mmbue , P*mpkite 9 

I y^w reveritur**. 

\. Kern cognofces , *>*»? expiâtes ; refiitues rur- 

i jîtf» 1» gratiam. 

I Levia funt , 3*4 tupergravia ejfe in animum 

; induxtituum. 

: *AM* H ILVS. 

f g«*V 10*/? /*r* iHttai quijfusm ufyuum gew* 

tium efi &que mi fer / 
i v Trius fusm banc uxorem duxiykstebsm étlibi 

f • . N màmumamm deditum : 

I 1 5 7*0» ** ib^r r#, «; taceamyCuivis facile fcitu 

| #/? quamfuerim ndfer s 

T*jm* nunquam mfuefum rtcufare eam , 
91MW m/ ebtruditpater. 
r Vix me iiïinc abftraxi y atque impeditumke 

èa expeMvi minium meum , 
Tixque tme emtuUrmtm hem , nevaères erts 

efi y porro ab hoc qu* me abfiratyu\ 
Tum matrem ex ea te me aut uxerem in cul- 
\ pu imrenturum arbitrer : 

%o Que, cum ita ejfe invenero , f ##V reftatjnfi 
porro ut fiam miferl 
Nom matrisferft mj urine me 7 Psrm*W y pie* 

. tfujuhét: 
Tum uxpri ebnexiusfnm : it* eUmfuo me m* 

genio pertulh y * 

lot mens injurias au* nêmquam in ulU fut** 

Sel magnum nefiic quid necejfe efievenijfr, 



■/: 
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t'j Vuiebninterem h#erceffit,fmtamper- 
manfit diu. 

P AR MEtfO. 
Hûc auubmbercle parvum efi, fi vis vntve* 
ramraticnmexefui; 



L'HECYRE. • fc*i 
91e je fais far que l'une & l'autre autos* quel- 
que confédération pour vous. Vous prendrez 
connoiiTauce de l'afraire , vous ferez cefîer la 
même intelligence , & enfin tous ]ps remettre» 
bien^nfcœble. Ce que tous croyez fi tcrriWej 
n'cft qu'une bagatelle au fond. 
■ 

P A M P H I L E. 
Pourquoi Teux * tu me confoler ? y a-t-il 
perfonne au monde aufiï infortuné que moy ? 
Avant que d'être marié avec Philumenc , j'é- 
tois engagé ailleurs 5 déjà fans que je le di- 
ic , il elt facile de )ugcr quelle fut ma dou^ 
leur : cependant quand mon père Tint me pro- 
pofer ce mariage , je n'ofai le refufer ; j'avoir 
â peine affranchi mon cœur de l'empirt de 
Bacchis , & l'avois tnâa donné à Philumene, 
que voila un nouveau malheur qui vient auflï 
m'arracher a elle : d'ailleurs , je c?oi que 
dans cette affaire je trouverai que ma mero 
ou ma femme ont ton * & fi cela eu , puis- je 
être jamais que malheureux ? car , mon cher 
Pârmenon , fi la pieté veut que je fouf&e la > 
mauvaife humeur de ma mère , d'un autre cô^ 
té j'ai mille obligations à ma femme 5 elle 
m'a toujours (apporté avec tant de douceur 9i 
tant de patience : elle a toujours fi bien caché 
à tout le monde les mauvais traiterons qu'elle 
a receus dé moy. Ah , Pârmenon > il faut ne** 
ccflàirement qu'il foit arrivé quelque chofe de 
bien fâcheux , puisqu'elles font ainfi broitil- 
lécs , & que leur colère dure fi long- temps. 

PARMENON. 
Par ma foy , Monfiecur , fi tous examine? 
l'afïairx de prés , vous trouverez que ce n*eft 
*b i) 






&%, HECYRA. 

* &on maxumas y qui tnaxnm&ftmt interdtm 
h s, > injurias 
patiunt:namf*pe ejkfiuibus in rébus alius ne 



iratus^auidem efi , 
Gwn de.eadem caufa f efi r iraçunda$ , faBnf 
inimicijfimm ?. 
30 Pueri interfefe quant pro levibus noxiis irpt 
germt f\ 
Itidem mulieres fttnt ferme ^ ta pueri y Uv$ 

J entent ta: 
Fortajfe unmn aliquod verbum hancinter eas 
tram conçivprit. 

fAMPHILVS. 

Abi % Parmem , intro , ac me ventre nmt*4> 

P ARMENO. 
hem 3 qûid hoc ? 

P AMPH ILVS. 

race. ^ 

P ARME NO. 
3 y Trepidarifentiô , cttrfari rarjumprûrfum § 
agedum , ad fores 
Accède prcpius. hem , fenfiftin % ? 

P A\MP H ILVS; 

nolifabularler* 
Pro Jupiter , audio clamer em. 

PAPiMP.no. 

v Me loqueris, mevetm} 

MYRR1NA. 

Tatir^bfcmtjma&^ta, 

■ v ; a : m % <> i rn -f/it ?&<> 
* r fi ■>->*;/■ ■•;'/'. yyy;*yh cfw*nf~ m 



VHECTKB. *?\ 

p'às grand' chofe 3 les plus grandes tolères ne 
tiennent pas toujours des plus grands fujets : 
car il arrive tres-fouvent que d'une chofe-doat 
l'un ne fera offenfé en aucune manière ; l'autre 
qui fera d'un naturel violent & emporté , en 
deviendra vôtre mortel ennemi. Pour quelles 
petites bagatelles les enfans nef émettent- ils 
pas tous les jours dans des colères horribles les 
uns contre les autres . D'où vient cela , fi cc- 
n'eftdcce que l'cfprit qui lcsjgouverne cft en- 
core foible ? Il en eft de même écs femmes , 
«lies . ont prefque l'efprlt foible comme des 
enfans ; & vous verrez que ce n'eft que quel- 
que petite parole qui aura caufé tout ce grand- 
couroux. 

PAMPHILE. 

Entre > Parmcnon > va leur dire ^uc jefaisr* 
& retour. 

PARMENON. 

Oh, qu'eft-cc que j'entends ? 

PAMPHILE, 
Tay-toy. 

PARMENON. 
l'entends qu'on fc tremouûe fort, qu'on va 
deçà & delà •> venez > approchez plus prés de 
la porte. Et bien , entendez- vous ? 
PAMPHILE. 
Ne dy rien. Grand Jupiter l j'ai attendu 
crier, 

PARMENON. 
Vous me défendez de parler , & vous parlez- 
vous- même. 

M Y R R H I N E. dans fa mai/on. 
Taifez-vous 1 , je vous prie, ma fille, ac * 
criez point. 



194 HECYRÀ. 

PAMPHILUS. 

tnatris <vox vif* efi Pkilunwb* 
JsullHsfum. 

P A R U E N O. 

quidum 
P AMPHIZVS, 

perii 
J A RME NO. 
quamobrem? 
JPAMPHI LVS* 
■' nefcio quod magnum mdim 

^oProfeBo^Parmtno^me fêlant. s 

TARMEXO. 

uxorem Philumenamt 
Pnvitare nefcio qnid Mxerunt. id fi forte efi, 
nefcio. 

P AMPfflLVS. 

Inttrii : eut mihi id non dixti ? 

P A R M E N O. 

\qni*nonfoter*mfmk ami** 
P A MP H IL VS. 
Quidmorbieft? 

PARMENQ. 
nefcio. 

P A M P H I LV S. 
quid ? nenwne medicum adduxit f 

P ARMEXO. 

nefch m 
PAMPH ILVS? 
4j Ceffo Une ire intro , ut hoc quamfrimum % 
quiàquid efi , certumfciam s 
Qucnam modo , Philumens me* , Jwn* /e 
*ffendam*jfeftam l 
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PAMPHILE. 
Il m*a fcmblc entendre la vpix de la mçje 
de Philumenc , je fuis perdu! 

PARMENON. 
Comment cela > - 

PAMPHILE, 
Je fuis mort ? 

PARMÏNON. 
Pourquoi donc ? 

PAMPHILE. 

$ Ha , Parmenon , il y a quelque grand mal 
que l'on me cache. 

Parmenon. 

Moniteur , ils m'ont bien dit que vôtre fem- 
me aroit quelque petite émotion 5 mais de di- 
ic fi cela eft , je n'en fai rien. 

PAMPHILE; 

le fuis au dcfefpoir* Pourquoi ne me Tas-tu 
pas dit? 

parmenon. 

Parce cjue je ne pouvois pas tous due t$u 
dechofesalafeis. 

PAMPHILE, 
Quelle maladie eft. ce ? 

PARMENON. 
ïenefay. 

PAMPHILE. 
Eh quoi , eft-ce que perfonne n'y afait al- 
ler le Médecin ? 

PARMENON. 
le ne &i pas non plus. 

PAMPHILE. 
Mais pourquoi n'entrer pas moy . nêafe 
pour m'éclaircir promptement de ce que c'eft 5 
în quel état vais- je vous trouver , m* cherc 
Bk iiij 
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Jsfamji ferieulum ullum m te eft^ periijfe me 
unà hauà àuhium efi. 
PARME NO. 
fion ufus facto e fi mibinunt hune ifitrofe* 
qui: 
jo Ham invifis omnes nos ef[e il lis fentio : 
JSerenemovUmit Sofiratam intro admit* 

tere ; 
Si forte nmlus MmfliorfaShfrfiet , 
Quodfane nolim , maxume hm eau fa met * 
Servrm Ulieo introiijje décent SoftratA -> 
jj Aliquid tuliffe eemminifeentur malt , 
. Cafiti y atque atati illotum â motif us qui 
\ 'auéiSfit; ^ 

Hetain crime* vmritt , ego hi magnum ma- 
lum. 



ACTUS TERTIUS. 

5CENA II, 
Josn.ir/ PARMZNO^ 

*XM*H1LVS % 
SOSTRATA. 

NEfcsiquid jamdudum hic audiotumul* 
tutfl , mifera: 
Mole tnttuo ne Philumeru magV \mtbat ag- 

gravefeatz 
Quedte , JEfculafi , &te, SaUès.nejHidfif 

hujus 9 ore. 
Huncaieamvifam. 
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L'HECYRE. 1*7. 

frhiiumene? ah,s'ïiyadu dangcÊ pour vôtre* 
yic >je mourrai infailliblement. 

parmenon; 

Il a'cft pas neceflaire que je le fuive là -de- 
dans , car je voi bien que Ton y hait tous- 
ceux de nôtre maifon. Hier on. refufa la porte 
à Softrata ; fi par hazard le mal alloit aug.- 
menter , ce que je fouhaite en vérité qui n'ar- 
rive pas , principalement pour l'amour de 
mon Maiftre } ils ne manqueroient jamais dé 
dire que le Valet -de Softrata y feroit entré ? ils 
m'aceuferoient d'avoir fait empirer ion mal > 
te de lui avoir porté malheur : ^qee-^e mal— 
fcelli puâfft p l ùvu f t ao iri jcr fcr- ku* téxc^) ÎV»* 
en feroit un crime à ma MaiftrefTe , & pour 
moy l'on me feroit quelque çhofe de pis. 



ACTE..T&OISE r M&. 

SCENE. IL 

STRATA. PARMENON: 

PAMPHILE 
SÛSTRATA. 

It y a déja'long-tcmps que j'entends bien du: 
bruit là- dedans , jeneiayce qu'il y a , je 
crains furieufement que Philumenene (bit plus* 
•mal: c'eft pourquoi je vou* prie r grand E£- 
culape , & vous , Deeflc de la Santé , faites que. 
mes craintes foienc mal fondées > je-vaispre» 
fentaneatUvonv 
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PARM ENO* 
heus , Sofirata. 

S QSTR A TA. 
ehetn. 
PARME NO. 

^terum ifthinc ixcludêre. 
. S QSTR ATA. 
| Ehem Parmeno , tune htc eras fferii , gjwf 
fociam mi fer a?. 
Nm vifom uxoremV omphili: cm» mproxiê* 
mo hic fit&groï 

P A R M E N O. 
Nonvffiv, nec tnittas quidem vifewdi confia 

quem. 
tHarn qui ornai cui ûdfo ipfius eft , bUfacer* 

fiulteduco. 
Laborem inanem if fi* capit y & M* mtcfliam 
offert. 
I o Tumautem filins tuas introih vidèrent V€~ 
uit , quid agat. 

SO STRATA. . 
fluid ois ^ on venir Pamphilus ? 
P A R M M N 6. 
venit. 
S CASTRA TA. 

diisgrotiam hohee. 
Hemjfihoc verho animus mibi rediit, & cn^ 
mex cerde excejpt 
PARMENO. 
Jam % eo te confia moxume hue nunc intreir* 

noio . 
Nom fi rémittent quippiam P bitument doleretj 
V% Omnem rem narrabit>fcio,contimo fila fioli % 
g** inter vos intervertit > mde ortum eft ini~> 
tium in, . 
.' Mf^9C0mvHkoipfumegr*d*.qHmtrift?ftl 



J 
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PARMENOR 
Hé, Madame! 

# SOSTRATA, 
Quoy ?" 

PARMENON. 
l'on vous fermera encore la porte. 

SOSTRATA. 
Ha,Parmenon, et ois-tu là? mifcrable que 
je fuis , que dois- je faite ? eft-ce que je n'iray 
pas voir la femme de mon fils lortqu'clle cft 
malade fi prés de chez moy ? 

PARMENON. 
Vous n'irez & n'y envrôez perfonne pour 
la voir , fi vous m'en croyez : car je trouve 
«ue d'aimer les gens qui nous haîflènt , c'eft 
pire une double faute -, on prend une peine 
mutile y & l'on ne fait que les incommoder. 
D'ailleurs fi toft que votre fils a été arrivé , 
il cil; allé voir en quel état elle eft. 
SOST.RAT A. 
Que dis-tu ? Eft-ce que Parapluie cft arri- 
vé ? 

PARMENON. 
Ouy , Madame ? 

SOS-TRAT A. 
Fcn rends grâces aux Dicux.Ha, cette nou- 
velle me redonne la vie, & chatte tout le cha- 
grin de mon cœur. 

PARJMENON. 
Ceft U principalement ce qui fait 'que je . 
ne vous confeilleipas d'y aller $ car û le mal 
de Philumeneluy donne tant (bit peu de relâ- 
che , je fuis fur qu'étant feule avec (barttari , 
elle lui contera tout ce que vous avez eu en- 
femMe , & ce qui a caufé le commencemcoi 
4e vôtre froideur. Mais le voila qui fax» 
Qu'il efctriftcl 
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/ % y SOSTR AT A. 



Mea mater . frtvé, 

SO S TRAT A. 

£muUo'ventffef*lvôm.fidvan* 
Philttmenaefti 

PAMPHILVS. 

meliufcul*. 
SOSTRATA. 

utinam iftbucstaDn faxtnt. 

trifiis f 

P A M PHI LVS. 

refte, mater. 
S.O ST RATA. 
Quidfnit tumulte die mihi : m dolorv**- 
fente invafit ? 

P AMPH1LVS.. 

mfa&tmêft. 

SOST RATA. 
*u$âmorbieftî 

P A&P H ItV S.- 
fetrk. 
SOSTRATA. 
quotidiana ? 
PAMPHlLVSi 

ita dura: 
Xfides ititro , confequarjdm té , m** PMter* 

SOS TRATA. 

. fiât* 

P AMPBIIV S. 

Tuf uerù curre , Parmeno, obviam,*tfV8 hk 

'"' mer**djyt** 
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SOSTRATA. 

Oh > mon fils. 

PAMPHILE. 

Bonjour , ma mère. 

SOSTRA'T A. 
Te fuis bien aifc de Toas voir arrivé eft boa-: 
iûcianté. Phiiumenc: cft-elle mieux ? 
PAMPHILE. 
Tant foie peu, 

SOSTRATA. 
fr Pieu le veuille. Mais pourquoi donc pleu- 
rez vous ? qu avez- vous à être fijtrifte i 
PAMPHILE. 
Rien, ma mère. 

SOSTRATA. 
•Quel bruit faifoit-on '- dites- le nioy ? eft-ce 
que quelque mal la prife tout d'un coup > 

PAMPHILE. 
■Ouy. 

SOSTRATA. 
Quel mal ? 

^ PAMPHILE, 
La Fièvre. 

SOSTRATA. 
QjUoy,la fièvre continue ? 

PAMPHILE. 
Us me l'ont dit ainfi. le vous prie, ma mè- 
re de vouloir bien rentrer , je vous fuy prefeiv- 
' tement. 

SOSTRATA. 
Je le veux. 

PAMPHILE. 
Toy , Parmenon , cours au devant de mes 
gens, & lew? aide à apporter mes hardes. 



i 
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P A R U E N O. 
% 5 J^màt nmfciunt ipfi vutm\ donmm f «* re* 

de ont ? 

PAMPHILVS. 

ACTUS TERT lUS. 

• SCENA III.. 

tAMtHlLVS. 



/• 



y^J Eque* meatum rerum initittm ullum fa* 
^^* venire idoneum, 

Vnde exordi*rjtorr*re , $*& nec^htonti se- 

cidunt y 
F*rt$m qui. perfpexi bëoculis , partira $H* 

accepi auribus : ' 
§u* me pr opter examinatum citim eduxifr* 
rat. 
i.Nam modo me introut corripm timidusydi* 
fiifficMis 
Morbo me vifltrum ajfeftam, ac fenfi efie&xê- 

rem : bel nàbiy 
Toft%HammeaftexereancilkaèvemJ[efltico 

emnesfinml 
f s UU exclamant. V^nit , id qmd me repente 

•afpexerant. 
L Sed centinm vo{tum earwnfenfi immutari 

! ;, omnium-, \ 

éio.§uia t*m incommode Mis fors obtuleratad- 
ventam memm. . 
i)n* ittarwn interea fropere pr*cucHrrit,nun- 

tians, 
Me -vemjfe^go eju? videndi cttpidus re&A 
confeçttor. 



• 
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PARMENON. 
Quoi ? eft-cc qu'ils ne favent pas le chemin» 
le qu'ils ne pourront trouver la maifon fans, 
moy ? 

PAMPHILE. 

' Veux-tu courir? 



ACTE TROISIEME. 

SCENE III. 
PAMPHILE. 

JE ne (ai aWblumewTpar où commencera 
diise tout ce qui m'eft arrivé de furpre- 
nant , f (bit ce que j'ay vu de mes pro- 
pres yeux , ou ce que f ay entendu de mes 
oreilles, &quj m'a obligé a fortir bien vi- 
te dans un trouble que je ne puis exprimer. 
Car tantôt quand je me fuis gliflé dans la mai* 
ion faifî de crainte , & m'imaginant que je 
trouverais une femme malade crun tout autre 
mal , qu'elle a été ma douleur ! Sitoftque 
les'fervantes-m'ont apperceu , elle it (bnc tou- 
tes miles à crier de joye , voila Pampàile s par- 
ce qu'elles m'avotent apperçeu tout d'un coup 
fans faire aucune reflexion. Mais un moment 
après j'ay vu que* le vifage leur a changé à 
toutes» & qu'elles fe font troublées de ce que 
Je hazard m'avoit fait venir & mal à propos, 
t Cependant l'une d'elles a couru vite annon- 
cer mon retour ; & moy dans l'impatience de 
voir Philumene,je l'ay fuivie. Quand j'ay 
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Foftquam intro adveni y extepplo 9 ^jsis morhum 

cognovi mifer. 
Namneque , ut telari pojfet, tempus fpatium 
ullum dabat ; 
1 5 .Neque voce alia^ac tes mwebat, ipfapoterat 
eonqueri. 
Poftquam afpexiyôfacintis indigrwm^inquam: 

& corripui illico 
jtfeïnde facrumans'Jneredfbitî re afqueT&rQcï 
perçitus^ \ « 

« M*t*r cmfèquiturjam ut Umenêxirem , ad 
germa accidit, 
Zacrumanibn ferai miferitum efi.Profe&o hoc 
fie eft,utputo, 
iQ.Omwbu'nohisut resdantfefejt* magniat- 
que humiles futws. 
H me hmbere orathnfmeeu principh inftititl 
. O mi Pamfhile y jibs te quamobtem Jhc M»ie~ 
ritycauffim vides : ■ * 

J&am <vitium efi oblatum virgini olim *b ne* 
fcipqiw imprpbo : \ » l" 

. &mc hue cenfugityte ., atqma^ios partum ai 

celaret fuum. 
lyi.SfdcHm owsejufttmnsfcor^nequeoqum 
^i,*/hMmem.mi'jir~) a.. .., . 
! $£&?<# fors fcrtu»a*ft, inquit *J0ÀUquim 

• JMtt.obtulîLi ... 

. . &r *«V àfettamùs 4tnb^fi>JHSyfi.f^efi,mi 

iMuPifcejuspextefeâMtfifitaqug'Àpud.Bm* 

nés fient: . .. , ' ■_ l 

Si unquâonerg* te animo efi amkofenjli eam 

mifampkile* ' . . .. 

jo. Sine lober* hatKgiatiàm, te&tifibi des y prê 

ifl*nwç.rvgst.. ^y , -, .^ 

CeteyuHkJeredmenÀfk id fée, qu*àmttmfit> 

tuam « » \ . f .1 . *? 

été 
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été entré , malheureux que je fuis ï toutauffi- 
tôt j'ai connu ce que c'étoic que fa maladie i, 
car le temps ne lui permettoit plus de la ca- 
cher , & elle ne pouvoit fe plaindre que comme 
une femme |qui eft en cet état- la. Quand je 
l'ai eu apperceiïc, quelle honte! me fuis-je 
**crié , & je fuis forti en même temps en pieu» 
rant , & percé jufqtfau fond du cœur d'un 
coup fi peu attendu , fi cruel & fi incroyable. 
Sa mère m'a fuivi , & comme j'étois fur le 
£oint de for tir , la pauvre femme s'eft jettée 
à mes genoux toute baignée de larmes , elle 
m'a fait pitié. En vérité je fuis perfuadé que 
félon que la fortune nous eft , ou favorable, ou 
contraire , nous fommes ou humbles ou fiers* 
D'abord elle a commencé a me parler de cette 
manière. Mon cher Pamphile, vous voycx. 
ce qui a obligé cette pauvre créature à fortir 
Àt chez vous , elle rut violée il y a quelque 
temps par je ne fai quel malhonnête homme , 
& elle étoit venue fe réfugier icy pour pou- 
voir accoucher fecrettement , fans que cela fût 
funi de vous ni de perfonne. Quand je peu* 
fe aux prières qu'elle m'a faites , helas je ne 
puis retenir mes pleurs. Quelle que foit la 
fortune qui vous a ramené aujourd'hui , m'a- 
t~elie die , nous vous conjurons toutes deux 
au nom de cette Dceffe , fi nous ofons prendre 
cette liberté , de ne pas divulguer fon xnai- 
t*eur,& de le tenir caché à tout le monde. Si - 
jamais Philumene vous a donné des marques ' 
ait fa tendrefle , elle vous prie,mon cher Pam- - 
fhiie , qu'ai reconnoiflance vous n'ayez point 
de peine à loi accorder cette gr ace. Au reft© 
ffciu ce qui eft de la reprendre , vous enu&sez - 

t 






,«?*. 
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k» eonfcius. " 

XarttiM* tecumpoft imbus cmmbmffe tiam 

< menC*b»s s . . 

iattifeltimw. ' 

ToUUitHsfum , * /«™* * " <"'** •/• 

4jwJ dixi,fidem. ^ 

#1» àifeàuctrd^ià vero mm^uan^ h<me- 

famette ******* 
xicfitchm : etfi «norme gr#v*ter,cmfiêet»- 

doaue ejus ten*t* 

/ Anenfem i****** 

SMmdoqfêe. ofortmayutnunquamfertetm 

St Aj m frior amutmeadhmc rem exerciî** 



guem f£o#>»fi lîo mjumfecijdemfwnecfë 

tambwcâabo. _ 

j4rj? jpaiwic*» **i» fmujmt mmm*P 
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félon ce qui vous fera le plus avantageux, vous 
êtes le feul qui fâchiez qu'ellcaccouche^ que 
l'enfant n'eft pas à vous. Car on m'a die que 
vos froideurs pour elle ont duré deux mois , 
& il n'y en a que /ept qu'elle vous a été don- y 
née. Le trouble où je vous vois marque aflèz 
quels font vos fentimeas là - défias. Prefente» 
ment Je fais tout ce que je puis pour empê- 
cher que ni ion père, ny qui* que ce {bit ne 
fâche rien de tout cecy 5 mais s'il ne fe peut . 
faire qu'on ne s'en apperç ©ive, je dirai ^qu'el-r 
le cft accouchée ayant»terme , {je fuis furc que 
performe ne foupçonnera que la chofe foit au- 
trement. Tout le monde croira fans peine 
• que vous êtes le père, & l'enfant ne fera pas 

flûtoft venu au monde qu'on ira rexpoier. 
,n tout cela il n'y arien qui vous puiôè fai- 
re le moindre tort , & par ce moyen vous cou* 
yrirez l'affront qu'on à fait à cette pauvre mal- 
heureufe. J'ay promis tout ce quelle a voulu» 
& je tiendrai aflurément ma parole s car pour 
la reprendre, jecroi que je ne le puis abC o~ 
lument,, & qu'il ne feroir pas, honnête > je ne 
le ferai pas aufli , quoi qut j'aye toujours* 

Sur elle. beaucoup d'amour, & quejecon- 
yc fort chèrement le {buveur de fa ten-» 
dreûe. ]e ne puis retenir mes larmes., quand» 
je penfe quelle vie va être déformais la mienh 
ne , ic dans quelle folitude je vai me «om- 
ver» Ah % Fortune , que vos faveurs font pett 
durables ï mais l'amour qaej'ay eu 'pour Bac- 
chis a du m'accoutumera tous vos caprices X* 
raifon œ r a fait bannir ce premier antouy^r faut, 
qu'aujourd'huy je fafle de plus grands efforts m 
four me défaire de même de celui - ci. Voi- 
la Parmcnon arec mes gens > il n'eft nuliemeftc 
Ce ij 
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50J» bac re adejfe: nom ollmfoli eredidi, 
Éa me abftimifle infrinci}io>cum dataeft^ 
Vereêfyfi damorem ejus hic crebro auditt , 

Kefarturire tntellegat. aliquo]mbi ejl 
Hihc dUganduSydum parit ïhilumen*. 

> ■ 1 1 1 ■■ 1 lmmmm+ 

ACTIFS TERTÏUS, 

SCENAIV. 

* ARMEtfO. SO SI A* 
PAMPHILVS. 
FARMENO. 

M fu tibi hoc incommodum evenijfe ittrl 

"SOSIA. ( 
Km farcie <verbk,P*rmenùidkifbteft 
2mtMm r quamreipfd navigue incQrwnodum . 

*£«/ 1 

PAR ME NO. 

sos ta: 

f*rtanate>nefcis qntd mai! 
i&Vr&trièriSifHt mm^ùam es ingrejfus mare. 

&am ak#Mtwi*U4mmiferiA* i HMmhm&> 

"viden 
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tiCCéiïSizc qu'A foit ici pendant que Philumc- 
ne eft en cet état s car il efl le {eul à qui j'ai-, 
fait confidence de la manière dont j'ay vécu* 
avec elle au commencement de* nôtre mariage, , 
je craindrois que s*il Tcntendoit crier fifouvent- 
il ne connut enfin ce que c'éft. 11 faut que je 
Tènvoye quelque part jufqu â- ce qu'elle foit- 
accouchée.- 



ACTE TR.OSIE'ME. 

S^CENE IV. 

If A R M E N O N. S O S I K. 
P.AMP-HILB.- 
PARMENON. 

Dlâ-tu v«ai ? as- tu trouvé tant d'incommo- - 
dite dans ce voyage ? 
S O SI E. 
En verité,Parmenon,il n'çft pas poflîble d'er- • 
gffrîffcer la peine qu'oi^a'fiir mer r il faut y avoir r 
iré-poux lav«ir et qtte c*eft. 

PARME N OR 
©ui* 

SOSIE* 

©h que tn es heureux !- tu ne Tais pas le* 
mal -que tu as évité de n'avoir jamais etéfu* 
«1er* Car pour fie point parler des autres 
sniferes-» fait reflexion à éeHe - cy feulement 
j'aiété trente jours * -ou davantage 9 dans it 
Ce iij 



$i* H1CIRA. 

Cuminterenfemfermortem exÇô&*b*m mî~ 

fer: 
Un h fane sukrcrf* tempeftate ufi fumas* 

F ARME NO. 

to Odiofism. 

S O S I A. 
h*udclMmeeft:den*quehercle nufugerim 
Potins , quwn redesm , jtfi eo mi redeundnt» 
* fciam. 

P A KM E X O. 
Olim quidemte CMufi. impellebânt teûes , 
Quod nunc minitare facere, utf*ceres>Sofia. 
Sed Pamphilum iffitm video ftare ante ofiiu. 
1 5 Jte infro, ego hune adibo , fi qui d me vtUt* 
Hère , etiam tu hic fias f 

PAmP H 1 LVS. 
equiàem teexfefto. 
PARMEtf O. 

quideffl 
P AMP H I LVS+ 
In arcem tranfeurfo afus efi m 

P A R M E N O. 

euikomini l 
PAMPHILVS. 

tibi, 
P A K M E NOj 
In âteem î quid eol 

PAM PHILVS» 

CMidemidem ho ff item 
l'yconyum >qui mecum unà advstfuji, ton* 
vent. 

PARMEKO. 
%o Périt, vovtffe hune dicam , fi fdvusdbmum 
Mediijfetunfusm » ut me ambulsmdo fui»*' 
prêt. 
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Vaifle», & pendant tout ce temps-lâ f atten- 
dois la mort à tout moment , tant nous avons 
toa;ours eu le vent contraire. 
PARMENON. 
Celaeft incommode» 

SOSIE. 
Te fai bien qu'en dire i enfin par mafoy- je 
in'enfuyerois plûtoft que d'y retourner de ma 
vie, fi on vouloït m'y obliger. 

■PARMEN.ON. 
Mon pauvre Sofie , il ne te falloit pas au 
trefois de fi grands fa jets pour te faire prendre 
la fuite. Mais je vois Pamphilc devant la por- 
te. Entrez vous autres , je vais à lui pour voir 
s'il ne me veut rien. Manfieur» quoi? vous» 
êtes encore icy ? 

PAMPHILL 
le t'attendois. 
Que roulez-vous de moy ? 
PAMPHIÉE. 
, U faut courir bien vite à la Citadelfe. 
PARMENON. 
Qui? 

PAMPHUE, 
Toy. 

PARMEN.ON.. 
A la Citadelle ? eb que faire là ? 

PAMPH1IL 
Va trouver mon bote Càllidcnrides , délite 
de Myconç % qui eft venu avec moy dans k 
mémcVaifleau. 

PARMENON. 
Te fuis perdu S je penfc ma foy qui! a (ait 
vecaque u jamais iiétoit de retour en bonne 
santé , il meferoit mourir à force de flic 4«ûr 
AC* de f exercice» 
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PÀMPHJLV S. 

fluidceflkf? 

P A R M E N O. 

quid vis dicam ? *n convention * 
modo} 

P AMP m IV S. 
'• hno , quod confthui me hutte conventnrUm ' 
eut», 
Nonfojfe y ne me frttftra lllrexpetiet: vola. - 

PAR ME No. 
a. 5 Atwmnovi hommes faciem. 

PAMP H X LVS. 

Atfaciam utncveris : 
Magnus , ru&îawdus, cri [pus , cruffusyC&fa^ _ 
Cadaverofa facie. . 

P A R M ENO. 
Vît tlltity pérdu'nt. 
jguïdy fi non veniet \ maneamne ûfâue nA> : 
vefferttfn* ? 

P A M PJHJLju S m - 
temeto . curfe, 

l "A RM EN O. 
nonqneo : itadefejfu' fum, - 

PAMPHTLVS. 

îteabth.quid agam mféùxlphrfw nefcU 
§uo ptâo hoc &Um ? jucd -oravit Myrrhi- 

$u& gnat&partum ïnJ$ me nnferet mulierîs. 
^uod pourofacutwii t amen ut pictrtem co~ 
>lam : 

llmmparentïpothts, cpi*m mmrï'obfepd 
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PAMPHILE. ■ 
l>'oà Tient donc que eu demcMfU 

PARMENON. 
_Que voulez- vous que je lui difc ? faut- il 
amplement que je i'ailie trouver ? 
PAMPHILE. 
Tu lui diras que je ne puis l'aller voir aa- 
jourd'hui , comme je luy avois promis , ail» 
qu'il n'attende pas inutilement. 
PARMENON. 
Mais je ne fay pas raoy comme cet honuçe 
U eft fait. ' 

PAMPHILE. 
Mais moy je vais te le dépeindre £ bien 
que tu ne pourras le méconnoitrc. 11 cft 
grand & gros ; il a le vifage rouge * les che- 
veux cretoez , les yeux bleus , la mine lune- 
tte. 

PARMENON. 
Que les Dieux le confondent. Mais s'il oc 
vient pas , l'attendray-je jufqu'au foir < 
PAMPHILE, 
Ouy , va vite. 

PARMENON. 
Il m'eft impotiible d'aller vite , je fuis trog 
las. 

PAMPHI LE. 
Le voila parti. Malheureux » que dois-je 
faire ? je ne fai absolument comment je pour- 
ray; tenir fecret l'accouchement de Phiiumeae» 
comme fa mère m'en a prie, j'y reray mon 
podiblr , car cette femme me fait conipadion. 
Je veux pourtant me conduire de forte que je 
*e faile rien contre ce que je dois à ma mère 1 ; 
car îleft plus /ufte d'avoir de la con plaifaace 
pour elle , que de fume aveuglement ma pal*- 
Tome M. D4 
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ACTyS TERTIUS. 

S C EN A V. 

LÂCHES. IniIDIPJVS. PAidfHILtS. 
LACHES. 



r> 



pxthfidtid*m, dixiffe ittamfe âxpe&aref- 
W1DIPPVS 
LACHES.. 

wniffe mmt ; redtat. 

ÏAMP &ILV S. 

quam caufam dtc*m pUri 7 
Gjuamlrm ncn reducam , nefih. 

LACHES. 

fuem ego hic asaUviloquii 

ÏAMPNILVS. 

CerHtm tbfirmsre tfi , vum m , $um 4e* 
«ctevi , ferfefui. 

LACHES. 
J tyfa e fi> deptokff *gktm tecum. 



! 



t' HECYRf. ' $*$ 

fiaa?4fe, ko i voila Phidippe & mon pcre» 
deviennent de ce côté i je ne wy ce que je rai 
leur dire. 



ACTE TaOISIE'MEi 

SCENE V. 

LACHES. PHIDIP PE. PAMPHILE. 
LACHES. 

5k TE m'avez-vous pas dit taiitoft que Phi- 
i^ininene n'attendou que le recour de mot 
fils pour revenir chez nous .> 

PHIDIPPE, 
Ouy , je vous l'ay dit. 

LACHES. 
Ils difent qu'il eft arrivé s qu'elle revienne 
tlonc. 

PAMPHILE. 
Je ne (ai ce que je vai répondre à mon perc, 
ni quel fujet je puis lui dire que j ai pour ne 
la/ pas répondre. 

L,A C H E S. 
Qui eft -ce que je viens d'çatendrc parle* 
icy. 

PAMPHILE. 
Mais je fuis très refbkdepourfuivre snoi 
. defleifl. 

LACHES. 
Voila Thoamie dont je vous parfois tout m 
Theure. 

Dd ij 



jt* Ô.ECÏM 

PAMPHlLVS m 
faive x mipater. 

LACHES. 
43m** ml 9 fiUve. ' _ ■ 

P HiDIPPVt. 
benefaEtum t§ advenijfe r PamfhiU, 
Etadeo yfuod maximum eft >J*lvum atf** 
valtdum. 

P AMP HIZVS, 

LACHES, 
AÀvenismodo} 

TAMPHIIVS. 
admpdum. . 

L AC HES.- 
tedo quidrelijuit ] Pbanl* 
Co^fibrtmts nofter f 

PAMPHILUS. 

fane hercle home voluftati ek~ 
feçuens 
io ¥mt,dumvixit:& qui fie fmtjhaud mtdr 
tum heredem adjuvant, 
Sibi vero hane laudem relimpêumtVix$tJum 
vixit, bute. 

LACHES. 
Tum tu igitur nlhil attuiijli kw *Uh uns 
fentemia t 

P AMPHILV S. 

Quidïuid eft $d qutd rellquit , prfifuit, 
LACHES. 

■ ,„ . */" imôrifui*} 

Km mm vivom êfilvm v*Um. . U 






V H £ G Y ft É. «M 

PAMPHILÏ. 
Ka , bonjour , mon père. 

LACHES. 
Bonjour , mon fils. 
\ PHIDIPPE. 

Je fuis ravi de vous voir de retour ,' & fur' 
toux de vous voir de retour heureufemeat & 
« bonne fonte. 

PAMPHILE. 

J'enfuis perfuadé. 

LACHES, 
Ne faites-vous que d'arriver , riton fils ? 

PAMPHILE. 
Tou> à l'heure 

LACHES, 
Et bien que nous a laiûe nôtre coufin Plia* 
nia ? 

PAMPHILE. 
In rerîté c'a toujours été un homme qui 
a tout donné à fes plaifirs 5 * ceux qui font 
amfi'faits^nc.font pas leurs héritiers fort ri- 
ches : mais si'ils ne laûîent rien aux autres , 
ils biffent au moins après eux cette loitange , 
que "pendant qu'ils ont vécu, ils on Ai vivre 
agréablement. 

LACHES, 
Eft-ce donc que pour tout héritage vous ne 
nous apportez ky qu'une fentenec ? 
PAMPHILE. 
Le peu que nous en héritons nelaûTera pas 
de nous faire du bien. . 
> LACHES. 

Au contraire mon fils, il nous fera beau- 
coup de mal 5 & \c voudrois de tout mon cœur 
2uc ce pauvre homme fût en vie & en bonne 
, mçé.. 

0d 2; 



ri 



jçi% H E C Y R A. 

ï p IQIPPVS. 

imputoe optare ifihue lieet. 
15 llle nvMfiet jam nmquam: tyt*mm 9 
tétr un/ malts , fiio. 

IACH ES. 
Hère phihmenam *dfe arcejft hic juffit , die 
juftjfete. f 

PHJD'JPPVS. 
- KM f'dere.juft. 

-LACHES, 
fid esmjamremittet. 
P HIDJPPVS. 

fiilUtt. 
PAMPHILV S. 
6mnem remffiâ , «tjkgefta. adveniensm* 
\ #vl omms. 

LACHES. 
4t 
fftos itrvidos Du perdant y qui hâc Ubenttf 
nuntiant» 

PAUVBÎLVS* 
±0 El* me fcio cavijfe , ne ulla merito cont»* 
melia 
fierià vobisp ojfet. idquefinsmc memortr? 

id velim 
fjuam fideîi snimo & benigno in iiïam & 

démenti fui y 
Verepoffim > ni te ex ipfa id magi* velim re~ 

f ci fier e : 
tfamque eo fafto mtxùme apud te mec erit 
ingenio fides % 
% $ Cum HU , quA mme in me iniqua efi , &qu* 
de pie dixerit. .- . ■ 
jSeque me* culf* hoc difcidium eveniJfe A id 

tefier Deos. 
Sèdquandfi pie ejfeindigntm députât mktf 
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l'HECYR E. Vf"' 

phidippe. y^. 

Vous pouvez faire ce fouhait (ans aucun 
risque > il ne reflufcitera pas 5 cependant je fajr 
•*• Ttten lequel tous aimez le mieux. 
LACHES. 
.. Hier Phidîppe nous envoya prier que Phi- 

* ïusmene allaft chez luy.* Dites que vous l'avez *f* * 
fait. ' **»* 

PHIDIPPE. bmhl+cket. 
Ouy , mais ne m'enfonce* pas k& «éftes, 
faut M eft yray, r'ftrwoyay hier le demander» 
LACHES. 
Mais il nous la renvoira incetfamment. 

P HIDIPPE 
Ho fans doute. 

PAMPHILE. 
Te fai toute l'affaire , & comme elle s'ert paf- 
fte 5 en arrivant j'ai tout afff». 
LACHES. 
Que les Dieux confondait ces emieux qui 
content fi volontiers les chofes i 
PAMPHILÇ. 
le fuis for au moins que j'ai fait tout mon 
pofïible pour ne pas vous donner le moin* 
dre (ujet devons plaindre de moi arecjufti- 
ce: Te pourrais prefentetnent vous dire quel- 
le amour , quelle douceur & quelle conplai- 
fance j'ai eu pour vôtre fille y fi je n'airnois 
mieux que vous Vapprifiez d'dle-imé»é : car 
de cette manière vous ferez bien mieux per- 

* fuaaede ma bonne conduite : fi Philumenc, 
qui me hait prefentement , Verne stnd pour- 
tant de moi ce bon témoignage. Je prends 
auffi les pieux à témoin que ce détordre n'eft 
point venu par ma faute 5 mais puisqu'elle 
croit qu'elle fe feioiç ton d'avoir fac^uc 

< "-A Di «g 
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' % ° . HICYRA.- " 

/£? -*"""•"*«« fus m*- . 

*-*M PBllVS. 

' T .,.. tHipZPPVS., 

fuhiJlm redire. fifm "^< 
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A L'HECYRÉ. SU 

*" complaifance pour ma mère , & de fupporter 

. fon humeur avec un efpnt doux > & qu'à 

*- moins de cela il eft impoflibie qu'elles vivent 

jamais en bonne intelligence , il faut que je 
me fepare de ma mère , ou de Philumene ; & 
vous déclare, Phtdippc , qu'en cette rencon- 
tre mon devoir veut que je prenne uns balan- 
cer les intérêts de ma mère. 

LACHES. 
Mon fils > tout ce que vous venez de dire ne 
jn'a pas deplû , puifquepar là je voi quv vous 
préférez les interèts de vôtre mère a tout ce 
que vous avez de plus chex. Mais prenez bien 
garde que ce ne {oit la colère qui vous fafle 
prendre l'étrange refolution ou je vous-voy. 

pàmfhile; 

Que pourrais- je avoir , mon père, contre 
une perfonne qui ' ne, aV affamais donné aucun 
fujet de chagrin , & qui 'bien loin de cela , a 
toujours fait tout ce qu'elle a dû pour me plai- 
re ? le l'aime > je l'ethnie , & je defirerois paf- 
fionnément dé pouvoir la garder : car pendant 
que nous avons vécu enfemble , je luy ay tou- 
jours trouvé à mon égard une douceur mer- 
veilleufe y & je fouhaite de tout mon cœur 
qu'elle parle fa vie avjc un homme plus heu- 
reux que moy , puifque la neceffité me force à: 
mtfeparex d'elle. ' 

PHLDIPPE. - 

Il dépend de vous de ne vous en. déparer 
pas. N 

LA CH E S. 

Faites - la revenir chez iiouss, fi vous êtes» 



rr 
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PAM PHJLVS. 
rnneftcmfilium ,faterl 
45 Mfitru fervibvcômmodû. 

LACHES. 

Hmm , inqu*tn y g*# vsUU \ 

PHJDIPPVS. 
epm béupertinaci* tft ? 

LACHAS. 
Dix&C > Ibidippe , hmc ftmtgre latunm 
êffeeum? 
Quamobrem Hcrshtm y *t fil t*m remît t* 
res. 

PHIDIPPVS. 
Htm creàiïisâefel odeo inhuma**» fire z * , 

fQ lt+ nune isfibi mefufflicatHrum fut a* \ 
. $iefi y ntv*lkredueere$ixerem ,lieet: - 

Sinalioefi mimo y rémunère* dotom bue ftf. 

1 LACHES. 

Eeee m*m>t*$u*p4e pr eurve irtcundtete** 

PHIDIPPVS. 
pireoKtwnéuc redifii bue nobïs , Pamfhile*. \ 

LACHES. ( 

55 Vetedetjam irsbétc: etfimerito tratuseft. \ 

p HIDIPFVS+ 
Qvigpaululum vobis sccejjit fecsmtê , 
SuiUii ammifUnt \ 

XACHES. 
etitmmcumlitifful ', 



L'HECYRE.' "3Î3 

PAMPHILE. 
Ce n'eft pas là mon deflein , j»ob père, & je 
veux pourvoir à la iatîrfaftioa de m* ifcertï 

LACHES. 
Ou allez^ous donc ? demeura , demeurez» 
vous dis- je 5 ou eft ce que tous alkfc *•- 
PHIDIPPE. 
Quelle opiniâtreté eft-ce M? 

• LACHES. ., 

Et bien , Philippe , ne vous ay-je 'pas bieo 
dit qu'il fctoit trcs-fâcîic de tout ce defordre 2 • 
Voila pourquoi je vous priois de trous rcavoyei ' 

TÔtre fille. 

PHIDIPPE.v. 
le necroyois pas qu'il fereitfi dur. Eft-ce 
donc qu'il s'imagine que je vais lui feke de 
grandes fupplications ? s'il veut reprendre fe 
femme, il le peut 5 s'il n'eft pas dans ce fet*- 
timenti qu'il me rende fa dot, & qu'il s'aille 
promener. 

LACHES. 
Voila-t-il pas ? vous vous mettez auffi m . 
colère , & parlez du haut ton. 
PHIDIPPE. 
Ho , ho , Pamphile , vous êtes bien fier & 
bien méprifant dtpuis vôtre voyage . 
LACHES. 
Cette colcrc paffera , quoy qu'elle fok 
iufte. 

PHIDIPPE, 
Sous pmbtc qu'il vous eft venu quelque 
bioT, vous êtes devenus bien orgueilleux*. 
LACHES. 
Quoy » vous me qutrcîteauflit 



ji4- H fcCYfc A 

?H IDIPPVS. "'*" 

Tfeliheret renmtietyue boàle tnihi, ■** 

' Vetitne, an non i Ht dit , fi huit non fit ,Jfa 

^ LACHES. 

t&Tbtd'ppe , adés 9 audip*!4eisJibîit.quidme* f 
Pcfiremo inter je tranfigant if fi ut lubet,. 
Quando gnatns, nequc hic nnhi fuid^uam 

obtempérant : 
£*e dico yparvi fend ttnt. fort o hotjurpnm 

ad 
Vxorem i cujus fiunt confilio otmiab&c 7 A 
€% Atque in eam hoc omne, %uod mini Agre efo 
gvomam. 



ÀCTUS TERTIUS. 

SCENAVI. 

UTRRH1&A. PHJDr m PP?US„ 

MT RR HÏX 4. 

P2r$i !qmd agam,fpto me vortamt qmd me? 
reffondebo viro 
Mifera ! nom audïjfe vocem fuerivifii efk 

vagientis : 
Xta corrifuitdertfonte tackus fife ad filiam : 

§lMd{îrefcivmtpp€ri$ejd%H*sauf* clam* 
habuijfepfe 
f Dicam , non tdepolfcio. 
Sêdofiium cmcrefMit ; credo iffum ad' m 
êxsrt 1 p$tUajUmr 



I/HECYRE. $h 

PHIDIPPE. 

Qp'U prenne fon parti , & qu'il me fafîe fa- 

Jfëit aujourd'huy même s'u veut (a ftmipe , 

ou non > afin qu'elle foie à un autre , fi elle ce 

peut être à luy. 

LACHES. 
Arrêtez , Phidippc , je vous prie > écoutes 
Itn mot. Il s'en va > dans le fonds qu'eft ce que 
cela me fait? qu'ils démêlent entr'eux leur 
différend comme ils voudront,puifque ni mon 
fils ,01 lui ne veulent Cuivre mes avis en au- 
cune manière , & qu'Us méprifent tout ce que 
je leur dis. Je m'en y$is porter ce beau fu jet 
de querelle à ma femme , par L- confeii de qui 
tout cecy fe fait» & répandre fur elle tout mou 
chagrin. 



ACTE TROISIEME. 

SCENE IV. 

M Y RRH1NE. PHIDiPPE'" 

MYRRHINE. 
TE fuis perdue ! que feray je ? que devka- 
J dray- je î miferablc que je fuis , que puis je 
dire à mon mary ? il a fans doute entendu crier 
l'enfant , car il eft entré dans la chambre de fa 
fille tout interdit > & avec une précipitation 
extraordinaire. En vérité s'il découvre qu'elle 
tft accouchée , je ne fay pas quel fuiet je luy 
diray que j'ay eu de luy faire un fecret de fa 
grofkflc. Mais j'entends ouvrir la porre, je 
croy qu'il yient i xnoy. Jea'eo puis[plus. 
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y%£ HECJRA. 

PH1DIPPVS. 
x Xfaêr, ubi me'sdfiUéim irefenfit ,fejht*it 
d( -UC ferme, i 

W V t Atqueeecam video fiuid **Myrrbin*lbe*s* 

s* tibi dico. I 

MTRRHINj*. 
mihine, 
Uiiiirï 

PH IDJ P^PVS. 
virege tuus ? tu vînt» me t MUt hominent 
udeeeffe députa*} 
wNamfiutrumvis horum , taulier , uuquam 
tibi vijus forem , 
Ftafic ludibrio tuis fo&is habitue efem. 

qutbui } 
PHIDJPPVS. 
atrepWi 
Teperitfilia rkemtaces. ex quoi 
MTR RHINJ^, 
ifibuc r égare laptom efi 
patrem} 
Perii ex que cenfes , m fi ex Mo, cul data efi 
nuptumobfecre ? 

PHID IPPV S. 
Credo : meque adeo arbkranpatris efi aliter. 
Jèd demirory 
*%Quidfit, quam ob rem tantopere hune opmes 
nés eeJarevolueris 
Parfum ; prdfertim cum & re#e,&fue pept- 
rerit tempère. 

MempfrvÙ0cieffeauim,utpuérumprs*- 
* ptares perire, 

Exquoimernoi feins pofihac amicitiam fore 
! firmiorcm> 



P : tf f D I P P EL 
^t&o^ : ma femme m'a vu entrer éan* la 
chambre de ma fille , elle s'en cft foy* de la 
waHbn. Mais la voila. Que faites- vous là , 
Myrrhine 2 hoia , c'eft à vous que je parle, 
MYRRHINE. 
A moi, mon mary? 

PHIDÏPPE. 
Moy , vôtre mary ? cft-cc que vous me con- 
fierez comme tel ? ou enfin , me prenez,- 
vous feulement pour on homme ? car fi jamais 
jt vous avois paru l'un ou l'autre , vous ne 
m'auriez pas joiié par vos menées, comme vous 
avesê fait. 

MYRRHINE. 
• Par quelles menées? 

PHIDIPPE. 
Vous me le demandez * ma fille n'a- 1« clic 
pas accouché? vous ne dites mot ? dcquïfeft 
l'enfant? 

MYRRHINE. , 
Eft-ce là la demande d'un jpere / grand* 
Êittix j de qui je vous prie peniez-vous qu'il 
foit , finon de celui à qui o» l'a mariée / 
PHIDÏPPE. 
le keroi ; & il ne {croit pas d'un pered'a- 
tfcir fur cela un autre penlee 3 mais j'admire 
pourquoy vous avez pris tant de foin de nous 
hacher à tous cet accouchement > fur tout puis 
qu'elle eft accouchée à terme,& comme nous 
n pouvions fouhaiter. Efc-il donc poftîble 
que vous foyez d'un naturel fi pervers & fi 
! endurcy , que vous aimaffiez mieux faire périr 
ce pauvre enfant , que vous faviez fort Bien 
qui aUoit devenir le lien de nôtre amitié j 
que vous aimaffiez mieux , «tis-jc , le faire pc- 



» 5*? m HECYRA. 

jotiusquam effet cumiUanuptaadvorfusmi'* 
/ milubidinem 

* a.ou. Tut i Ego rtUmilbrum effehme cnlpam 

*redidi>qtu te eft pênes . . 
terR&HltfA. 
tttjmafum. 

P HI D IPPVS. 

ettinam fci*m ita ejfe ifihuc. 
fed nunc m ht inmentem venir 
f VehaerejUmlocutaesolim^umillumgene^ 

é * rum cefimus ; 

H*m ntéptam fiiirnn pegJtbéK poffe te paH 



Cum*o> qui mer e tri ces amaret fini pernoB»- 
ret forts. 

MrRRHLNA. 
\ * J . §lu*mvk caufsm hàncfufphari , qum if- 

f*»*verMm,mmrolo. 

P HIDIPP V S* 

Mtdtopriusjci'vi , qurnn tu , iltâm omîcim 

h$fere y Myrrhina : - 

Verumidvhium£ge nmqmm decrevi efi 

adoiefcentU ; 
Namid omnibus imatum eft M pal j*m ode* 

rit 3 fe fueque etimm cum oderit. 
Sedja olimte tfterdifti.emkmtffépihil cef- 

f*fti ufque adhuc, 
&>.Vt filiam&to abdHeeres&eUyfwd ego egif- 

M^jfet ratum p 
Idnunc res indicium btcfacit quopt&o far 

ftum volueris # 

MTRRH IN A. 
Adeon* me effe pervicacem cenfes , mi mat* 

ri* 
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L* H E C Yl E. . ïx* 

tir > que de permettre que vôtre fiHe demeu- 
rât mariée à Pamphile contre rôtre gré* i'avois 
toujours cru qu'ils avoient tout le tort , & c'efc 
Vous qui l'avez tout entier. 

MYRRHIlStE. 

le fais bien malheureufe ! 

PHIDIPPE 

Plût à Dieu que je puffeen être bien per- 
fuadé. Mats je viens de me fouveuir de ce , 
que vous médites fut ce fu jet lors que nous 
prîmes ce gendre * vous m'apurâtes que' 
vous ne pouvie» IbarBir que nôtre fille r uft 
mariée avec un homme qui avoit des Maî- 
trèfles, & qui paâ'oit les nuits hors de chez 
luy« • 

l'ayme mieux qu'il foupçonne tout ce qu*i} 
Voudra,que la vérité. 

PHIDIPPE, 

Tefavois long.- temps avant vous •, ma pau-- 
yre femme > qu'il avoit une Maitrefle > mais je 
»'ay jamais cru que ce fût là un grand crime 
à un jeune homme , cat c'eft une chofe qui - 
naît avec nous. Voicy bien- roft venir le temps 
que non feulement il n'aimera plus les femme* n - 
mais qu'il fe haïra luy-mêmc. -]e voi bien que 
vous êtes encose la même que vous étiez alors. - 
Vous n'avez eu ny repos ny celle que vous ne 
l'ayez tirée de chez fon mary , & que vous- 
n'ayez rompu un mariage que favois fait. Ce 
<quc vous venez de faire présentement , marque - 
allez avec quel efprit vous avez cementi que je 
Jefiile, 

MYftltHINE. 

Croyez* vous donc que fe fois affez méchaw~ 
Se Gaffez dure poux TOulok faire ce wXt-4* 






■««• fytctretn » 

»*?»* uMefietam »otfe- 
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L'HECYRL 3 3 r 

ma fille > fi ce mariage nous étoic avantageux^ 

]f v PHIDîrPE. 

f Eft - ce que vous êtes capable de voir ou de 

| juger ce qui nous eft avantageux ou defavati- 

tagéux ? Vous * aurez pu: haWd ©tii ëâ&\ 

! . quelqu'un qu'il aura vu î'amphilé entrer chè& 

toMaiffarefie, ou en fortir. Eh bjerfqu* « c la 

^ *■ tait- il .- pourvu que ce ne fawrque rarement 

| & àvre firodcratroi*. Neyatfâfoh-il pas mieux 

dïffimuler cela que de^fake tan* de bruit afin 

j qu'il nous haïfte / D'ailleurs s'il étoiç capa- 

; bit de fe détacher fout d'un coup» d'une per- 

' fonne avec qui il a eu un fi long Commerce ? je 

âe le croyois pas un homme , & je craindrois 

K que Ihilumene n'eût pas là un mary pour 

tank-tens* 

f MYRRBINÉ, 

Mo» Vka laiûèz - là Pamphile , & les pré- 
tendues fautes que vous dites que j'ai faites, 
irftez-le. trouver, parlez-lui en particulier > de- 
mandez-lui s'il veut fa femme ou non 5 s'il ar>- 

* wc qu'il la veuille, rendez- la lui > mais slli 
n'en veut point , foyez perfitadéque j'ay bien* 

* iait de f&œtcit au rtpes de ma fille. * 

W PHIDIPpE. 



S'il eft vrai qrïl nVt^veuillç point j&qar 

** -vous ayez cowiu fes fentimens , j'étoisicy,. 

jsna femme , il jne femhle qu'il étoit jufte dc- 

,f * péurvoir à celapar mon eonfeii. C'eft pour- 

quoi je fuis dans une colère horrible, que; 

'" tous ayez ofé entreprendre cela fansmayer- 

roijflion. Je vous défends de faire porter l'en* 

i* fànt hors de la maifoa. Mais je fuis plus. £oç 
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33*. ME C1TR A. 

g- Sed wfiultior , mets di&h parère hant fà 

fofiuiem : 
50 Jhe intre , *tquc etticomjèrvis y^quoquom 
Q^. • kffari fin«nt.. 

I M r KRM IRA. 
JgriUm f*l credo tmdkrem me mifiriwm> 

«vivere* 
tfsm uthicltturus-hocfit ,fi ipfamrem> & 

fittfefii<verît, 
}&9»&Je$*l:cl4me eft^umhoaqmdleviû'efi,. 
taty opim* iracmdo tulitx . 
. Jllec qm *vi+fententi* ejuspofpt tmt*ri;fcit\ „ 
f5^*»;W unujm explurkwsmïjems . rrliquorn- 
fuersf malutih ~ 

SiJtttrumutJpUomtCfigityHJus qui fit m fd^ 

muspMer.. 
Vtam cnm cemfrejfa efignat*, formA in-tene* 

bris no f ci non, quita efi : . 
Utipwâetrfift.tmev tut» quidquami efi , qui, 
fojftt nofcijt&jui $iet. , 
t eripuit vijudigitequem brinit, virpni. 
a\?\tm omnium :. 
(fir^imul^ereçri Vwtphitmm woMnofir* n&- 
qucotdiutiks 
QeUre, K wmfcièt„ «iimum fwrxmt<Mipr*ï 
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tH I.CTTtt B. îft * 

' fu'elle de demander qu'elle m'ebeïûV, jem'cnpi 
T^is au logis > j>our. dire à me* gens qu'ils ne 
ibuifrent ras que personne, l'emporte^ 
MYRRHINE. 
En vérité, jaua aoi pas qu'il y aie une- 
femme au monde plus aiifeiahle que raoy : cas. 
je ne puis pas ignorer de quelle manière ïi pren- 
drairaffaires'UïVieBt ada favoir*elJc qu'elle efti 
puis qu'il cft li fort en colère pour une chofe- 
qui a'eft qu'une bagatelle au prix., &• je ne voi 
gas le moyen de le taire changer Voiiale. 
a* mbl e ck mes malheurs > s 'il me force à éle- 
ver un entant dont nous ne Connoiiibm pas la* 
Srev Car lors que cet accident arriva ama* 
e^ il étoit nuit , talé rç $ut feie» voir l'hom- 
me dans i'obfcurité , ny luy rien psendre qui: 
-put leiajré tectonnourc dans ladite ,,«ais luy 
en s'en allant il lui arracha feulement une ba- 
gue qu'ellcavoit au doigt. Sut tout cela, jt ap- 
préhende que lors que Parophile faura qu'osa 
^Jeve l'enfant d*iin.autrc , comme étant de luy>, 
il ne puilîe plus gardexkieerct que j&iuy ajy 
demandé». 
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ACTUS QUART US, 

SCENA i/ 

SOSTRATjI. fAM*HILV$* 
SOÈTRATJr 

NQmeÎMnmcefiimi gmtirytJbïm* êffefiif- 
p&tmwvem tuatn 
. Prafter mets mtms \m* abiïjftttfi e*£0- 
, wmlmfidtAez 
Vermmita meDii amemt/tàep* obtingant ex 

t*4*sêx*ftômik*iut 
IX mqua m fcùniccwmeimi) mérite Ht caferet 
odium Mat* mei t 
iXeque^ante m^m f meamarè rehar ?*» ftifi** 
msftifidem: 
NMmmtytintfts tuus fater narravït mfr 

fuo faMo me habiter! s 
2*épofitam amoft tuo.nunc tihime certum *Jt 

contra grattant 
1eferre>ut apudmeframltm effefcjitumtfâ* 

tati fciat. 
M* Pomfhile , hcc & vobis r & mes commo* 
dumfamd arbitrer i 
te, Eg* rus ahituram hiru cum tuomeeffe per* 
to dtcrrvifatrc , 
M* meaprsfenti* obfa&iH caufa ullé r*J}<$ 



ACTE QUATRIEME 

SCENE I. 
$0 S t R AT A. PAMPHIL I. 

SOSTRATA* 

QUttque beau-femblant cjue vous fatfiez „ 
mon fils , je vois fort bien que vous me 
foupçonfiez d'être caufe que voue femme 
*'cn cfir ailée de chez nous , & que vous êtes- 
ferfeadé quec'eftpoiirma mauvaise humeurs 
Mais ainfi les Dieux me foient favorables „ 
Se ainfi puiffe-jc recevoir de vous la joye 
& la confolatioa que *fen attends , cfnme 
il eft vray que je n'ay rien fait qui ait d\± 
luy donner de Taveruon poux moy. l'ày 
toujours crû que vous m'aymiez , & vous- 
venez de me confirmer dates cette penfte > car. 
vôtre pesé vient de me conter chez nous» 
comme vous avez toujours préféré mes inte- 
«ces à vôtre amour. Frtfaiteratnt , mon fils » 
je veux vous rendre la pastille , afin 4c vous» 
(aire voit que je fay reconnoiftre vôtre pie* 
té. Mon cher Jamphiie » je ooi qu'il eft ne- 
ceûaire pour vôtre îcpos & pour ma repu- 
«wâèn , que je me «etbeà.k campagne avefe 
vôtre père , comme j*ay afcfofonienr refo- 
*tiy «n* <qac nu prtieact ne vous caufe>au~ 
«un trouble, o: qail n'y air plut •*** ^ *#** 



«ïT RÊCYRAr 

$uin tu* Pm'lumena ad te rejeafo * . / 

f»*/&> quiàifthuc cmfilt ejt ? 
Jtiïiu 9 ftultipi* viâs&çvrbe tu rus habitatmù 

migres- ? 
EMêdfiuiesmequeKmmjtt qui mbis/nater^ 
malediftam velit , 
15. Meafertinacia ejfe dltatf*ftum y haudtua 
modifiai 
TutnjHOS amTcas te>& cognatas dèferere^ & 

fefios aies, 
Me* caufa.mfo, 

8<5ST*ATA. 

mbil foi jam ififne tes mt~ 
hi Vôluptath fertmt. 
Dum amis ttmpus tulh t p*rfim&aj*tisfum # 

fatitu jam tenet 
Stiêdiorum iftcmm : htc mihiïwne cura eft 
maxuma^ut ne cui met, 
zcXongînquhas étatis ebfiet, mertemve &$** 

m&et meam. 
• hK vidée me effe invifam immtritoi temfn* • 

e fi concéder* K 
. Su oftume , ego vfjnof^ tmms cmfiufr&ci* 

dam *mm6m> 
Br me hae fufpiàwe €V9lvam>& Mis mwem* 

SUe me.obfecreyegupfi nnlgfH jpod mole ***- 
dbmulierum.. 

fAMPHJLVS.\ 

*1.§l*W> fortunatùï eetnisfum rébus y abfâuë : 
tmahatfiret^ 
Même maerem babetftalefih M*m> autem 



L'HECYRE. j$7 

pêche vôtre chere Philumene de revenir avec 
vous. 

PAMPHILE.' 
Eh , ma mère , quelle refolution cft-ce là 
je vous prie ? quoy par fa faute vous ferex 
obligée de vous en aller demeurer aux champs? 
Cela ne fera pas, s'il vous plaît,& je ne fouf- 
frirai pas que nos ennemis- puùTent me repro- 
cher que vôtre retraite eft un effet de mon opi- 
niâtreté , : & non pas de vôtre bonté & de vôtre 
complaifance. D'ailleurs > ma mère ', je ne 
veux pas que pour l'amour de moi vous aban- 
donniez vos parentes , vos amies , les fêtes fiç 
kê divertuTemens. 

SOSTRATA. 

Tout cela ne me divertit plus , mon fifs , 
pendant que Vàgc l'a pu permettre , j'ay aûe» 
joui de tous ces plaifîrs -, j'en fuis iafïée urefen» 
cernent , & déformais mon plus grand loin , 
c'eft que mon âge ncfailc de lapemeàpcr- 
foiinc , & qu'on n'attende pas nia mort avec 
impatience. Je vois qu'on me haït ici fans 
aucun fujet * il eft temps que je quitte la pla- 
ce. De cette manière , comme je croi , je 
couperai chemin à la médifance , je gueriray 
les foupeons qu'on a de moi , & je contente- 
xay les gens. LanTcz-moy, je vous prie,éviter 
les reproches qu'on fait d'ordinaire aux fera.» 
aies. 

PAMPHILE. 

Ah,fâns une feule chofe que je ferois heu- 
reux avec 'une mère comme celle que j'ay , & 
avec une femme comme la mienne i 
2om III. ff 



££ HECYRA, 

SOST RATA. 

r ohfecrojn* P*mfhile 9 

N«* ttttt IncmmAtm terni nt £«*f0* eft> ** 
' mnimum înàvca* fati. 
r *i citer a fia* its, ut tu visjt&pte Mefieg 
iUmm exifiimoy 
Mig»ste>d* wnitm haine mihi, reduc Ulqn* 
P AM P HILVS. 
•v* mifero mihi ! 
u ' ' ■ S O STRATA. 

30 .Et mihi quidem.mtm h&c rtsnon mînHs 0€ 
. mole habetflHAm te>gn*te mi. 

m t 1 ■ 1 m 

ÂCTUS QJJARTtfS. 

SCENA IL 
laches. s o strata. 

pauphilvs: 

LA CHES. 

'f\ *Oem eum ifihùc fartmnem habuerhyfrocul 
V*c hic ft ans 0ce$fi 9 ttxer. 

JJihuc eft fapereflf&ubicnm%$te ofmjît, ani~ 

t tnum fcjfisflÂ2ere y . i^m 
fjuodfaciendHmfirtaJfefit foftidmjwe nmc 
Jifecetis. * 

" SOSTRATA, 

- • > 
Tûrsplfimt* 
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I/ttECYftE. ** 

SOSTRATA. .~- 

Eh mon Dieta y mon fils, ne vous imaginez 
pas que ce que vous avez là a foufFrir foijf û 
grand ckoCe , de la manière dont les femmes 
vivent aujourd'huy , fi tout le refte cfl comme 
vous le fouhaitez 8c comme je le croi , mot 
£hcr Pamphile , faites-moy ce plaifir , au nom 
des Dieux reprenez vôcre femme. 
PAMPHILE.* 
Que je fuis miferable 1 

SOSTRATA. l 
Et moy aufll. Car cet ai&ire ne m'afflige pas 
^noins que vous. 



A T CTE QUATRIEME. 

SCENE II. 
LACHES SOSTRATA. 

PAMPHILE. 

«LACHES.- 

MA femme jj'ay entendu d'icy prés tout 
ce que Vous avez dit a Pamphile. Ceft 
là ce qui s'appelle être fage- de faire de bon* 
ne heure & de bon gré ce qu'on (eroit peut* 
être enfin obligé de faire par force , car- par là 
on s'accoutume Jl; être toujours Le maître de 
HJondpsit* '^v 

SOSTRATA. 
Que les Dieux me prefervent de me twtc» 
duiteà une fi facheuie extrémité. 
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Î46 ' HECYRÏi 

? L A C H E S. 

abirusergohinc.ibi ego'tt, 
& tu meferes. 

SOS TRA TA. 
<. Sperù idtc*ftor. 

LACHES. 

. i ergo intro y & cvmpone r qiUi 
tetumfimul 
• TêrmtHTtdixi. 

SOSTRATA. 

itajtt jubés yfaciam. 
P AMPHILVS. 

ffiter. 
L AC H E S. 
Quld vis , PsmfhUe } 

T AMPHILVS. 

ttbire bine matrem t mi" 



LACHES. ^ 

qtiid ita ifthuç f 
P AMPHILVS. 

quia 
~ De uxore innrtusfim etiam 9 jmdfafturus 

fiem. 

LACHES. 

qnldefif 

fluid vis nifi reducere ? 

PAMPHIL V.S. 

iquidem MfiO)& vix cm~ . 
tinecr :fed r v 

fo. Non minuam nwm fwjtlïum •'* *[u qu*4 

efiyidferfe^éfr. 
t Ctidôyfi non redHcam.ea gratta emeonies ma> 
, g? fore. * 
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IHECYRE, H* 

LACHES. " 4 

Alfez- vous en donc aux champs 5 là je fup- 
©orteïai vôtre humeur le vous la mienne, 
SQSTRATA. 
Je l'efpcre en vérité. 

LACHES. 
Allcz-vous-envîte au logis., préparer t«ut 
ce que vous voulez porter avec vous, 
e'eft aflez dit. 

^ S O S T R A T A. 

Je vai , mon mary. 

PAMPHILE. 
Mon père? 

LACHES.' 
Que voulez- vous , mon fils f 
PAMPHILE. 
Quoi, ma merc s'en ira aux champs > -que 
cela ne foit pas , je vous prie. 

LACHES. ^~ 
Pourquoi non ? 

PAMPHILE. ^ 
Parce que je fuis encore incertain de os 
que je pourrai faire à regard de ma fem- 
me. 

LACHES, 
Ah que voudriez- vous faire , que la rtr 
prendre ? 

PAMPHILE. 

En vérité j'en ay grande envie , & j'ay bien 
de la peine à m'en empêcher. Cependant je 
ne changerai rien dans ma refolution > & je 
fttivrai jusqu'au bout ce que je croy le plus 
utile, haut . le fuis perfuadé que le feul moyen 
de les rendre bonnes amies,c'eit que je ne la 
reprenne pas. 

If xi/ 
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LAC H B S. 

JHefeim. verum tu* véfert râhil , Httum iiU 

fecerintf 
Gjuando ktc abierit ; tdiof* htc itdftadok- 

fcentulis : 
JE meàio âqtmn txtedete eft.foftrem nos ym. 

fi.bul* l- 

lySumHyfamfUUy fen&,ât$He mus. 

Sed video Phidiffum fet temfùs egreduâtee- 



ACTUS quartùs. 

SCENA IIL 

* H I J> * P P V S. LACHES. 
PAMPtilLDS* 

pHiDiPPys. 

Tîbi quoque tdepol fum irotus , HUume- 

Graviter quiâem. nom hereU fbstefa&mm 

tftmrfhér: *' \ \ 

Mtfi tibi eau/* eft de bac re. mater te im~ 

pulit : 
Unie veto nulla eft. 
: LACHES. ./'" 

ôfporïune temihi* j 
ItPhidifpe wiffo tempore oftenàk* 
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L'HECYHÊ J4j 

LACHES, -, 
encore n'en (avez- vous rien ; mais il tous 
importe peu qu'elles foient amies ou enne- 
mies quand celle-ey s'en fera allée. Les gens 
4e nôtre âge ne plaifent point du tout i la 
. jeunefie , & il efl jufte que nous nous en al- 

» Hous j en un mot , Pamphiic, nous ne {bromes 

plus bons qu'a faire le fujet d'un conte , il y 
| 0vmt autrefois un bonhomme & Hfl*-k>rme 

\ femme. Mais je voy Phidippe qui fort de chez 

lui fort à propoi^apptoçhons. 



ACTE QVATRIE'MJE. 

SCENE III. 

PHIDIPpE. LACHES. 

PAMPHILE. - \ - 

PHIDIPPE, 

EN vérité , Philumcne , je fuis auff en co- 
lère contre vous , & bien fo« , car vpas 
avez fait là une chofe tres-majhonuêu: , il 
eftvray que c'eft vôtre nacre qui en cil la 
caufe , & qui vous y a portée > mais }pour elle, 
u'a point d'exeufe. 

LACHES. 

Phidippe 9 je vous rencontre fort à pro- 

P °* Ff iiii ,, 



Sé4i IJ E C Y R A. 

PHI&IPPVS.- 

quideftf 
? AMTHJLVS. - 
>£&* reftondebohisl autguo pa&o hotQpe^ 
titan ? 

X, A C H E S. 
J)icfilid y rHS concejfuram hinc Sofirataffti 
* $ie k rrvmMur^ninm jam au* redeat dtmu0. 

tfjiBam de ht s rébus culpam commeruit ttm 
ia A Mirrhinahtc funt mea uxore exortaom* 

pi/9, - 

P AMPHI LVS. 

MHtatiofit, 

PHIDIPPVS, 
ea^nos perturbât , Loche* 
P AMPH ILVS. 
Hum ne reducam , turbent forro , qusmvè- 
tint. . 

P H IDIPP VS. 
EgOyFamfhileyeJfeinternoSyfifieripùtefi ^ 
Affinitatem hanç fane perpétuant volo ; 
ij S in eftyHt aliter tua fietfententl 'a , ' 
Accipias puerum. 

P AMPH ILVS. 
fenfit peferiffepccidi. 
L ACHE&. 
Puerum^quem puerum^ 

p HIBIPPVS. 
notas eft nobis nepos : 
i JXamabdu&a* vobisprAgnans fuerat filfo, 
' l^e&uefuiffe préLgwntw unquam ont* hum 
' fcivi diew. 



V HÉCYr£ 
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PHIDIPPE. 

Ou'y a-t'il ? - 

PAMPHILE. 
~. X^ue leur vai - je répondre ? & comment 
pourrai- je garder le fecret ? 

LACHES. 
Afin que vôtre fille n'ait plus de peine are* 
tenir chez nous , dites- lui que ma femme s'en 7 
Ta demeurer à la campagne. 

PHIDIPPE 
Ah i voftre femme n'a point eu de tort en 
toute cette affaire , tout le mal eft venu de 1* 
mienne, 

PAMPHILE. 
Voici du changement. 

PHIDIPPE. 
C'cft elle qui nous brouille tous , Lâches» 

*AMPHILE.fcw. 
Pouitû que je ne {ois poh\t obligé de la re- 
prendre , qu'ils fe brouillenè tous tant qu'il 
leur plaira. 

PHIDIPPE. 
Jefouhaite apurement que l'alliance qui eft 
tiitre nous, foi t ferme & durable. Mais fi tous 
êtes dans d'autres fentimens , tous n'avez qu a 
prendre vôtre enfant. 

P A M P H I 1 E. 
Te fais perdu ! il a dccouTert qu'elle a ac- 
couché. 

LACHES. 
Son enfant & quel enfant ? 

PHIDIPPE. 
Il nous eft né un petit fils; quand ma fille 
forw de chez vous , elle-étoic grofTe , & Je. 
a' en ay jamais rien fû qu'aiyoufûhui; v 
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4* t HECYÏtA. 

*'* lifC- E'5. -, 

xo Bene> ita me DU ornent , ntmttas : &&**• 
dco ^ 

tf jrtw» ifo*» , é* tiHiUamfalvam.fedfM 

mulieri* 
Vxorem habes ? ntf £«*&*/ moratam mri* 
bus r *» 

No/ne hoc celâtes tamâtu ? nequeofatis , 
g**w» £o* jb#£/ videtur fa&um $rave , fflfr* 

PH TD IPPV S. 
Ken rf fc* #W faBum minus flaeet , f**w 
jim&j , Laebes. 

V AMP BllVS. 
ij Etiamfidudumfuerat f ambi£uum hoeimhi 
tfunc non efi , cum eam cmjequitur aiïftuk 

LACHES. -i 

tf *//* f *W Pamfhilejaic jam cmfultatio efi. 

PAmPH ILVS. 
Péris. 

LACfES. 
hune viderefefe eptànms diem , l 
C um ex te effet alibis {qui te af fellaret f*~ 
trem. 
jo. Evenit , fofe* gratUm Dits. 

P AM : HILVS. r ' 

{fulltffum. 
LACHES. 
[ Redue uxcrem , *r neli advorfari mihu 
PAM HILVS. 
Pater , fi ex me iSa llberos veltetfibi , - 
Autfe ejfe meeum msftam y fatis certofcio , 
Non me clam haberet , quûd celajfe intettegô. 
M.Hunc , cum ejus aHenam effe à me amnfrm 
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!• H E C YU ! E. 3^ 

. v \ LACHES. 

En vérité vous me donnez là nne bonne 
nouvelle , je fuis ravi qu'il nous (bit né un 
petit fils , & que Philumene (bit heureufement 
accouchée. Mais qu'elle efpecç de femme avez- 
vous donc? et quelle humeur eftlafîennc? 
falloi t-il nous tenir cela caché fi long-temps ? 
je ne faurois dire combien je touve ce procédé 
là mauvais. 

PHID1PPE. 
le n'en fuis pas plas content que vous 
Lâches, 

PAMPHILE.**. 

r 'Vétoîs tantoft incertain de ce que je devoir 

faire 5 mais présentement il n'eft plus temps 

"de balancer , puifqu'eMe cft furvie a UQ enfant 

dont je ne fuis pas je père. 

LACHES. 
À prefent , Pamphilt , Vous n'avez plus lieu 
d'hefiter. 

PAMPHILE, 
Je fuis au defefpoir ! 

LACHES. 
Nous avons fouvent fouhaité de vous voir 
perej ce bon-heur nous .eft arrivé , & j'en rends 
grâces aux Dieux. 

PAMPHILE.**. 
Te fuis mort! 

LACHES. 
Reprenez vôtre femme , & ne vous opp** 
fez point à ce que je fouhaité. 

PAMPHILE* 

Mon père , fi elle étoit bien aife cfétre ma 

femme , je fuis fur qu'elle ne. uVauroitoas 

caché fa groffeffe j comme elle a fait. Mame- 

naot donc puifqu elle ne m'aime pk» • * que 



4 



l%% HECYRA. 

&ec cotrventurum inttr nespoftbae Arbitrer^ ' ; 
- Quam obrtmrtâucami 

LAC HB S. 

mater quodfuafit fua, 
Adolefctns mulierfecit. mirandumne id efil 
* Cenfen* tepejfe reperire uliam mulierem, 
40 §U£ careatcvip* f an \quia non delinquunt 

viri ? 

PHIDIPPVS. 

Vofmet videte jam, Lâche, & tH,P*f#ph$le> . 
Remijfan* opu f fitvobts>wtred$tâ*domum: [ 
Vxnqwdfaciatjn manu non eftmea. 
Rentra in re vobis difficulté à me erit. 
4j Sed quidfaciemm puero i. 
LACHES, 
ridicule rogas. 
Quidquidfuturum efi , huic redàaé , fuum 
fcilicet , 
* Vt alamus noftrum. 

PAMPHILVS. ; 

quem if Je neglex$tpater 9 
TE go dam ? 

LACHES, 
quid dixit 3 eho, an non dmsés> 
Pampbileî 
Prûdemus,q$Mfi,pottus ? que, h&c amentia eftl " 
5© Enimvero prorfits jam tacere non queo. 
tfamcogb ea , qua nolo , utprtfente boclo^ 

quar. 
Jgnarum cenfes tnarum lacrumarum ejfe mef 
Aut^quUfitiâ , quod foli citer e ad buncrno* • 
àumt t - " 
httnrnm hanc nbi dixtl caufam > te proptef ' 
tuam '' 
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L'HECYRE. j# 

jenc«roy pas que déformais nous pufïïous vi- 
vre bien enfcmble , .pourquoi voudriez- yous 
qucjelai^.ttifcîer 

LACHES. 

Ceft une icune peffonne qui a fait ce que 

fa mère lui a confeillé |> ceja eft - il étonnant ? 

• croyez vous pouvoir trouver une femme qui 

ne rafle point de fautes? ehV ce que les hommes 

n*en font point ? 

PHIDIPPE. 
Oça , Lâches , & vous , Pamphile , avifez 
enfembje fi vous devez la répudier , ou G vous 
voulez la reprendre : je ne puis pas empêcher 
les fottifes de 1 xna femme ; de mon côté vous 
ne trouverez aucune difficulté , quelque parti 

F ne vous preniez. t Mais que ferons-nous de 
enfant .> 

LACHES. 
Quelle demande ! quclaue chofe qui arri- 
ve , il faut enfin que vous lui rendiez ion fils, 
& que nous nourrilfions un enfant qui nous 
appartient. 

PAMPHILE. bas. 
Quoi , je nourrirai un enfant que le pett 
même a abandonné ? 

LACHES. 
Que dites- vous donc ? eft-ce que nous ne 
relèverons pas , mon fils ? l' exposerons - nous 
plutoft , je vous prie ? quelle extravagance 
eft-ce là ? ho enfin je ne puis plus me taire, 
& vous me forcez à dire devant Phidippe des 
choies que je voudrais cacher. Croyez- yous 
que j'ignore le fujet de vos larmes, & d*oq v 
▼lent le trouble ou je vous voy ; première- > 
ment , dés que vous avez voulu nous donner 
cette belle exeufe , qui caufede votre mère- 
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55 M*&mw» po$ babere hancuxùremJ^o^^ 

ffilUciïpeft ea , fa concefturam ex &dibu$* , , w 

jHunc ypofiquam ademtam han: juoque tîb% 

caufam vides -, 

r f «#r auiaçlam te efi natus^ naftus altérai* 

«*•" \ .1 

r Erras,tui animi fi me Çjf? ignarum putas. Â 

Ç$ Aliquando tandem tiuc animum ut adduca^ 

tuum y 
§}uam longum fpatium amaudi amicam tihi 

dedil 
, &umtH$>quos fecifii in eamfluam animo aqm§ 
.... tmli! 

««. £^> 4*70* wwiri tourn, uxmm ut duperes t 
i- Tempus dixi ejfe;impulfu duxifii meo: ..* 
*l Slu^tumyObfeeutus nùhi x fecifti dnnJiwT 

Ka**-cecua\it . % > 

tfiwr animum turfum ad meretricem induxtl 

, C*//« obfecutus ifacis huic adeo injuriam. 

i . tfa» fa eandem vitam te revpîutum demi» 

Video effe. / - r 

PAMPHIL V S, 
iww ? 

LACHES. 

te iffim : & facis injuriam 

-fp CumfingUfrlfas eau/a* *d difcord;*m § ; 

Ztt ««» *//* wiw , fr/fo» fo»f w/w *£/ tm 

amoverk: a 

. SenfitqHeadetuxer. nom ei caufadiaqu* 

/*'> , 

Quamobrem abs te abiret ? .. .ua. 



^ 

^ 



% 



V H E CY R E. f f t 

vôtis tte pouviez avoir cette femme chez- vous} 
yôtre mère vous a auflî-toft promis de vous 
quitter la'.maifon. A cette heure que vous 
voyez que cette exeufe vous cft ôtéc , vous en 
trouvés une autre s c'eft qu'il vous eft né un 
fils (ans qu'on vous euft rien dit de cette grof- 
fcflèt Vous vous trompez , fi vous croyez que 
je ne fâche pas ce qui fe pane dans vôtre coeur. 
Combien de temps ay-jefouffert que vous euf- 
ffcz une Maîtrefie , afin que cette complaifan- 
<c vous obligeât enfin à penfer au mariage ? 
Avec quel bonté ay-je fupporté les dépenfe* 
que vous avez faites pour elfe! je me fuis tour- 
menté, j'ay employé les prières auprès de 
tous afin de vous porter à vous marier ; je 
TOUS ay remontré qu'il étoit temps de vous 
retirer de ces débauches > enfin vous avez fait 
dartre devoir. ÀujouràTiuy vous vous r*enga- 
gcz avec cette créature , & par cet indigne at* 
tachement, ^ous faites cm fort grand affront 
• vôtre femme. Ne vous défendez point ,*ear 
je connois très bien que vous voila replongé 
dans vôtre premier train de vie. 

PAMPH1LE. 

Moy, mon père? 

LACHES. 

Ouy vous mêmes j & c'eft une grande inju- 
ftîce que vous faites , d'aller inventer des pré- 
textes pour vous feparer de vôtre femme , afih 
epe ne l'ayant plus pour témoin de vos ac- 
ôions , vous puifliez vivre avec cette coquine. 
£t enfin vôtre femme Ta fort bien vu ; eai 
quel autre fujet auroit-elle eu de quitter vôtre 
inaifon ? 



|i* HEpYRA, 

PHIDJPPVS. 

flâne hic divinat , nom id eft. 

P A MPHILVS. 

Dabû jusjurandum nihil effe iftorum tsbi. 

LACHES. 

dhy 
g Reduc uxoremisut quamobrem *W ofus fit, 

cedo. •— - 

\-**~~- PAMPHILVS. 

. Omnibus m dis mifier fus» : nec, quid agam, 
fcio : 
Tôt nunc me rébus miferum concluait fater. 
lo Abibo hincyftAfens quandopromoveofarum. 
Namfuerum injuffu, credo ju>n tollent mec y 
trétfertiminesrecumfitmihiadjutrix fo~ 
crus. 

LACHES.. 

Tupsïhem , nec quidqusm certi revendes 

mihif 
Kum tibi videtur ejfe apudfefe ? fine: 
4k 5 Fuerum, Pkidsppe/nihs cedo 3 ego ohm. ^ 

PHID JPPV S. 

maxume. 

Non mirum fecit uxor$ hoc tgre tuUtz 
Aman, mulieres funt^non facile h*c ferunt. 
fropterea b&c ira eft : nom ipf* narrante 
mihi : 
là ègofre. fente hoc 'tibi nolebam dicere : 

J?HiDIPPE. 
j "-" •■;■' >:''. ' ■ ••■ v. v> , 
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L'HECYRE. m 

PHIDIPPE. 
îl a deviné jc'eft cela même. 

.PAMPHILE, 
Te fuis prêt de vous jurer qu'il n'eft rien de 
tout cela. 

LACHES. 
Reprenez donc vôtre femme, ou dites ce qui 
tous empêche de le faire. 

PAM.PHILE. 
11 n'eft pas tèms prefentement. 

LACHES. 
Prenez donc vôtre fils , car pour lui îl 
n'en peut mais* après cela nous fongerons à 1% 
merc. 

PAMPHILE. 
Te fuis malheureux en toutes façons , & je 
ne . £ai ce que je dois faire s mon père me 
preffe par tant de bonnes raifons , que je rïti 
rien à lui refondre. ]e m'en vai, puifquc j'avan- 
ce fi peu en me tenant ici. 7e croy qu'ils n'cle- 
veront pas cet enfans fans que je l'ordonne, 
fur tout puifque ma belle- merc eft pour moi. 
. LACHES. 
Vous vous enfuyez ? ho, ho , & vous ne ré- 
pondez rien de 'po&tif. Ne vous femblc- t-il 
pas qu'il ait perdu le f eus ? Laiflez-le faire* 
Phidippc,donnez-moy l'enfant j'en aurai foin* 

PHIDIPPE. 

fort bien. Il n'eft pas étonnant que fafem*. 
me ait été choquée de ce dérèglement. Lca 
femmes font difficiles fiir ce chapitre , & ne 
pardonnent pas volonti rs ces fortes d'affronts». 
Voila d'où Tient fa cokre , car ma femme me 
Ta dit i & je n'ay pasvoblu vous le dire devant 
Pamphile -> d'abord j'a\ ois> de la peine & le 
T$me IIU G g 



50 Keqtt* eî eredebsm primo, n*nr<vèrum j|M£ 
lam eft. :> * 

Njitn omnino abhorrer* tmmum hmc tiidiè 
hnuftiis. 

LACHES. 
Quiderro *£am , Phidiftef qmdltik câfc 
filii 

PHIVIPPVS. 
guidants ? mtmtrîcem hancfrîmum adeufr 

damcenfio: 
Ortmus: *ccufim*s gravius \denique 
"3 5 Minitemur , fi ettm illo htébuerh remfofiéw± 
LACHES, 
Tatîam y ut moues .$uer> eho eurre *d Bscchi* 
detn h/me 
' fricinam nofirm» 1 hue evce* ver%is meù. \ 
Et te oroforro , in h*c re adjutorfis inihiy' 
PHÎVIÏÏV&' * "* 

*K 

Jam du&um Jiïxi , Mtmquenune dico y Lâche* 
^00 Manere affHÎtatem hjme internes voU, 

• Sêd vin* adejfe me unà, dum tfiam eonvetfhi 
LACHES. 
Jtm vent é&i*atijuam pteto vùtricemputo* 



**** 



L v H ECHUS, | f | - x 

croire.., mais prefentcmcnt cela eft çlajr , cat ' 
je roi qu'il a l'efprit tout- à-fait éloigné du ma- 
fiaje. ^ 

LACHES. 
Que ferai-je donc i Phidîppe ? quel confeii 
sic donnez-vous ? 

PHIDIPPE. 
Ce que vous ferez ? je fuis d'avis que nous 
allions trouver cette créature oui débauche vô- 
tre fils; que nous la prenions de ttouceur ; que 
nous nous plaignons d'elle , & qu'enfin nous 
la menacions , il elle a jamais aucun commer • 
ceavtclui. ~ ° 

LACHES, 
le feray ce que vous me conciliez. HfeTa. 
allez vite chez cette Bacchis. , qui demeure 
icy prés de nous s & la priez de ma par>de ve- 
nir jufques ky. Je vous pricauffi, Phidippc, 
ds m'aiderai cette affaire. 

PHIPIPPE. 
Ha, Lâches , je vous l'ai déjà dit, &jc Vqjs 
le redis encore , je fouhaitc que nôtre allian- 
ce dure toujours , s'il cft poffible , comme je 
l'efpcre. Mais voudriez- vous que je fufle pré~ « 
fent quand vous luy parlerez ? 

LACHES. - • 

* Non,a]lez- vous-en, & cherchez une Nouai- 
tic pour nôtrc «niant* 



**** 
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jjV T HECYU, 

AdtUS QJLJARTUS, 

SCENA IV. 

BACCiiJS. LACHES. W*M AXC1LL&.. 
BACCH IDIS. 



BACCHIS, 
Orihec de tiihilo eft, quod Lactés me nuna 

conventam effe expetit : 
JHecfol me multumfaUk , quin , quodfufyi- 
cor % fit quodvelst. 



K 



LACHES. . 

Wdéhdumeft , a* m/mu proptersrsm banc 
impetrem> quant poffim 5 
' .ifur h* quidfacUm plus , jmdpofi me msnm 
feciffe fittius fit : 
Afgreliar*Bacch$s 7 fatoe. 

BACCHIS» J 

5 Salve , lâches . 
' L ACHES.B. 

credo > eJepol te ncnmhil mrari È 
Bacchis , 
§}u*d fit , qkapropter te bue for su fuerum 
evocarejuffi. 

BACCHIS. 
tgoftl quêqut etiamtimid* fifm>e*mvcmè 
in mentem , qu& O'm » 
* - fie rumen mibi quéfii obfiet *f*d to*m &+T 
tes facile tut or ^ 



i'HECTRE* aj 



ACTE QUATRIEME., 

SCENE. IV. 

BACCHIS, LACHES. DEUX SERVANTE» 
DE BACCHIS. 

BACCHIS. 

CE n'eft pas pour rien que Lâches fouhake 
de me parler , & je fuis bien trompéefi je 
ne devine à peu près ce qu'il me veut. 

LACHES, 

U faut que je prenne bien garde que la co- 
lère où je fui* ne ^m'empêche d'obtenir ce que 
je reux de cette Baccbis > ou que je ne fafie 
rien de trop , & dont je puiûe me repentit 
dans la fuite. le vais l'aborder. Bonjour fiao 
dus. 

BACCHIS. 
Bonjour > Monficur. 

LACHES. 
7e croi. en venté que vous êtes un peu eàt 
yeine de ce qui peut m*avoir obligé à vous en- 
voyer prier ae venir kyv 

BACCHIS* 



je tais reflexion fur ce que je fuis , je tremble 



que la vie que je mené ne me nuife dans vô- 
tre efprit i car à cela prés je .pourrai > facile* 
jtttnt vous faire voir que je luis à couvert de 
fout reproche. 

Çg iy 






*** HffCTRA.? 

LACHES. 

- 9i *v*r* dicis, nibU tibi efi à me fericfijpm- 

liert nam 

10 Jam Attte eafumut mnfiet pèccat* ntiffc 

ignofci étquom ; 

Que majis > ormes r es cautius ne temere fit- 

citm , accuro : , # ;. 

Nmn ,/tfscis y fafturave es , bontu qmd piàr 

*ftf*tfirei 
Jnfcitum offerte injuriant tibi mejmmerentij 
im'qucmeft* 

BACCHIS. 

- Efi magnat* ecafior gratiam àe hoc tê quoâ 

tibi hsbeamjwm qui 
15 Fofifaftam injuriatn expurget ^mibs forum 
profit. 
Quidifihtuefiï 

LACHES, 
meum receptus filitm adteTamphilum : 

BACCHJS. 

LACHES. 
Sine dicam . uxorem banc prias qpamdHxit , 

wftrumamcrempemâi. 
MMne.nçnâtÊm -etjam dix* id\ quodvoltiK 

nmc hic mxorem habet ; ^ 

§ljure aUum firmiorem tibi, dum confuUnfr 
tempus efi*. 
\*o &am neqsé§ ille hoc animé <erit atatenyteqfi* 
pal eadem ifia M ate m* 

MACCHIS. ? 

§juis id ait } 

L AC & £S k 
fictHU 



L*t!'ECtlC-E : ! H* 

LACHES. 
"* S cela eft , vous n'ayez rien à craindre ffcar 
je fuis déjà datas tubage auquel il n'eft pas par- 
donnable de faire des fautes . c'eft pourquey 
suffi je prends garde a moi de plus prés , afin 
que je ne faite: rien à la légère. Si , çotnine 
vous le dites > tous ayez toujours agi comme 
les personnes qui ont de l'honnêteté , doivent 
faire > ou que vous ayez denein d'en ufer ainfi 

Srefentement , il feroit mal-honnête à moj 
c vous chagriner ; & je ferois snjufte de vous. 
faire de la peine fans aucun fujet. 
BACCH1S. 
En vérité je vous fuis très -obligée de ces 
bons fentimens 5 car les fatisfadiens qu'on 
nous fait aprés.nous avoir rendu quelque dé- 
plaifir > ne nous gueriûeat dé rien* Maïs que 
roulez* vous de naoy ? 

LACHES. 
Vous recevez mon fils chez vous,., " 

BACCHIS. 
Ahl 

LACHES 
Laiflcz-moy achever -, avant qu'il ettftune 
fcaatnc , j'ay fauffcit Votic amour * Àcçen- * ,/ v ^ 
dez > je n'ai pas encore dit ce que je veuf vous-^»**//* 
dire. Pxefmtement il eft marie 5 pendant qu'il *«* 
eft encore temps , fange* à chercher un autrei^** 
Amant qui vous foir plus allure : car Pamphik 
*e vous aimera pas toujours > & vous ne ferez 
pas toujours à l'âge où vous êtes. 
BACCHIS: 
Qui vous a dit que je le reçois ch«.moj^ 

LACHES* 
Sa belle- mexe* 



$f o HECTRÀ, 

- SAC CHJS. • 

meut \ 
LACHES. 

te iffam % ér fil* MB* 
abduxit fuam, 
fuerumque ob eam rem elam voluit , natte* 
qui *fi,exft**g»er'9 

EACC&IS. 
Alsudfifcirem , qui firmare meam apud *w>* 

foJjemfidem 9 
SanBtus quant jwjurandumjdfoiïicerer tibt, 
haches 9 , 
if.Me fegregatum habuijfe y uxorem ut duxh£ 
me Famfhilum 

LACHES. 
Lefida es. fed fcin* y quid v$h ptius fides 
f arias t ' ■ 

BACCHIS. 
quid* cédai- 

LACHES. 

Eas ad mulieres hue i*trâ ; atque tfthac jus* 

jurandum idem 
JeMUeare illis. expie ammum iis % teque hoi 

ctimtae expedL 

EA€*CHIS+ 

- Taeiam quedfei y fi ejfetalïa ex hocquaftfy 

- haudfaeeret>fci*> 
30'JVt de tais cdkfa %uft£ mtUicrî fe oftendè* 
ret; 
Sed note faifafama ejfe fifafum /ûffeSiam 
t**m> 



k 



Moy, 



l'Hl CYRE, ~ $ * £ 

"BACÇHIS* 
LACHES. 



Vons-mômc : & c'eft par cette raifon qu'el- 
le a retiré fa fille de chez nous , Se que fans' ea 
lien dire à perfonne , elle a voulu envoyer ex* 
pofer l'enfant dont Philumenc vient d'accotH 
cher. 

BACCHIS. 
Lâches , fi jefavois quelle chofçdeplus 
fort que le ferment , pour vous obliger à croir 
, re ce que je vais vous dire, je vous l'ofFrirots ; 
car rien n'eft plus fur que depuis que Pamphi- 
le cft mariée , je n'ai plus voulu lé voir aW- 
lument. 

LACHES, 
Que vous êtes aimable! Mais favez-fous 
ce que je veux , s'il vous plaift , que vous fak 

ÛtZi 

BACCHU 
Quoy , je vous prie - 

LACHES 
Que vous alliez dans cette mai fon trouver 
ces femmes, 6c que vous leur offriez aufli de 
jurer, qu'il n'eft rien de tout ce dont m vous *c+ 
€ufe. Faites , je voks prie , qu'elles n'ayent 
fur cela aucun foupeon dans l'esprit , & vous" 
tirez de tout reproche. 

BACCHIS. 
Te le feray 5 quoy que je fois fure que de 
toutes celles qui vivent comme moy, il n'y cm 
a pas une qui lcfift s & qui pour une caofe 
comme celle-là , voulût fe pxefenter devant 
une femme mariée 5 mais je ne veux pas que 
TtmUL m Hk 
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$*% HECYRA. • ! 

tfee leviorem vote, quîbus efi mhfâmejLepênm 

vider 1er . ' \ 

, hnmerito t nam meritus de me efi^ued <ptemn 

iUi Ht ççtrmwfa». 

LACR%S< 

fàeilem benevohtmjue lingH* tusjamti&i 
me reddidft : 
iiJXmtPJuht foU arbitrât*, h& : ego faoçit* 
etiam credidt • 
;N$mc emn ego te ejfe fréter nefirm* cfwiv- 

nem eomperL 
faeeadem utjufvrojtûfîrstttereamicitsju 
ut voles. t 

AUter.fi f*ci*t..jrefrimam me>me âgre qmd~ 

qumnexmemtdim. 
Verum tehoc menée tmmni fudkfim mm eus 

sut qaid pejfiem, 
ieftus^m&imrwcié^fmclHmfaa*** 

macchis 
f*dmn feduk. 



VU FCY R E. *$*ï 

♦amphilc foit foupçonné injuftement 3 & que 
fans fujet il vous parohTc plus léger qu'il n'eft, 
à tous , dis-jc , à qui aiiiirément il le doit le 
moins paroîcre. Il en a ufé avec moy d'une 
«manière qui m'oblige a luy cendre tous les fer* 
▼ices que je pourrai. ' ' 

LACHES. 

O que vous venez de jae»dire ffle defarme > 
&m'appaife entièrement-; <car ces femmes ne 
font pas les feules qui -vous ont aceufée^ie re- 
cevoir mon fils, je i'aysru auifi bie qu'elles. Prc- 
fentement que jevoy que vous êtes toute au- 
tre que nous ne pendons , je vous prie d'être 
toujours la même Se de yous fervir de nous 
en tout ce qu'il vous plaira. Si vous changez 
defentiment—.Mais je veux me taife ,<ie peur 
de vous dire quelque chôfe qui pût vous fâ- 
cher. Te<vom» avertis feuieuient d'une chofe* 
c'eft de m'avoir plûtoft pour ami que pour ea- 
*cmi, 

BACÇHIS. 

lefcray tous mes efforts pour cela»- 



Hh f^ 
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5*4 HE C Y R A. 

ACTUS QUARTLTS. 

S CENA V. 

. fUlD I P P V S. LACHAS. 
BACC HIS. 

ANCILLA DU£ BACCHIDIS. 

P HIDIPPVS. 

Nlhll spud me tibi defieri patiar 9 q$tin,quod 
opusfit, | 

Benifne frabeatur, 

Sed cumtu fatur*, atquê ebria erk , puer ui 
faturfityfacito. 

LACHES. 
Utofter ficer 7 video,vewti fuero mtricem*d- 
durit* 
J \.Phidifjpi BacchU dejerat perfm8e.« 
PRÏDlPfVS. 
hiceim ea eftï 
LACHES. 

fac eft 9 
PH TD IPPV S. 
jSeefùlifiê, metmm Deos ineymhmrefci- 
are Deos ofimr. 

BAC CUIS. 

^ncillvdtdo : Qtoiïbn crucUtHjfermetx* 
qtêire. 



\ 
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LHECYRE. 3*> 

ACTE QUATRIEME, 

SCEN E V. 

ï H I ï) I P P E, LACH ES. 

BACCHIS* 

DEVX SERVANTES DE BACCHIS. 

PHIDIPPE; 

NOurrice , tu ne manqueras de rien chec 
1x107 > ta auras tout en abondance; mais 
quand tu auras bien bu & bien mangé , je ' te 
prie que nôtre enfant trouve fa bouteille .plei- 
ne, & qu'il tette fon fou. 

LACHES. 
Te T07 nôtre beau-Ptre qui rient s il amené 
une nourrice pour notre petit fils. Phkhppe * 
Bacchis jure par tous les Dieux... 
PHIDIPPE. 
Eft-ce donc là elle ? 

LACHES* 
Elle-même/ 

PHIDIPPE. 
Ma foy que ces créatures ne craignent guère 
les Dieux ; & je croi que les Dieux ne prennent 
guère garde à elles* 

BACCHIS. 
îc fuis prête à donner mes efclave* ; tous 
pouvez en tirer la vérité par tous les tour- 
mens qu'il tous plaira. Il s'agit présentement 

Hh iij 



jrf* HECYRA. 

* Mac tes hic agitur ; me facere^P ampbilo ut~ 
uxer redeaU 
Oportet . qmd fi perfide nonpœmtet mefa- 

mi y . - 

ïç^Sclàrn feciffe id > $Hod alU mer et ri ces faeert . 

fu gîtant. 

LACHES. 
Phidippe , noftra* mulieres fufpe&a* falfo na- 
ît* 
In r* *pf* invenlmusiporro banc nunc expert M 

mur+nomfi 
Gêmpereritfolfi crbn'mltuafe uxor eredldlf-' 



Wff*n* 



i irom fsciet'.fin outem efi ck eomrem 
ïràtus gmtus, 
H J$uedpep*rituxerjclam>i4 levé eft.cito oh ##? 
h*e ir* ahfceiet. 
Jrefe&o /» boe te nikil mois eft* quoi fit difi* . 
riditidipwm* 

P HID IPPVS.. 
VeUmjHidemtereU. 

. LACHES. 

exqmre : adefi : quet.faHSi 
fityfacietïff*. 

pHlDJP PV S 
Qusd sfihtc mtbi narra* î mqmà nmtutt* 
'. audifii duàtèm, 
Stbacre ammus meus ut fit > Isebe* f Mit 
msdtexplete tnirmm, 
LACHES. 
xç.QUàfi édêfêijBaeçkêSyfMed rmbl es pfiïieit*, , 
tut} ut férues. 

ÉACCH1S. 
Qheamrem'vi*' erg* intro eam t 
L ACME S. 
t&$m t*ple anitmm ii*$*£tedanf*l 



L'HECYRE. 3*7 

fie eecy 5 il faut que je fafle en forte que 1* 
femme de Pamphik retourne avec luy , fi je. 
puis en venir à bout >* j'aurai acquis une aflèz 
grande réputation., & je feray bien contente 
3'avo.ir fait ce que toutes les autres femmes 
comme moy évitent de faire. 

LACHES.* 

En examinant la ebofe à fond > notis avons* 

trouvé que nos femmes ont eu des foupconjf 

( mal fondez. Maintenant fervonsaotrs de Bac* 

chis s car fi vôtre femme connoît qu'elle a 

ajouté foy àunefadîc aceufation, eliecefîera 

' d'être en colère. Et d'un autre côté fi mon fils 

eft fâché que fa femme fôic aCctmchée fans 

«pt'efte iujr au rien dit de fa groflèllè , cenfeft 

ï pas grand* chofe , ce chagrin pajTera bwnrtoft. 

; En bonne foy, il n'y a rien fi qui d«ive 1#- 

fcocter à fe feparef . 
L, PHIDIPPE. 

Je (otthaHe que cela foit comme vous le 
dites. * 

LACHES, 
Mais interrogez - la vous-même , la voilà , 
elle vous donnera fatisfa&ioBv 

PHIDIPPE, 
A quoy bon tout ce difeouts , ne favez-veus 
pas là defTus tous mes fentimens ? faites Paie- 
ment que nos femmes foient contentes» 
LACHES. 
Te vous prieMtecchis , de me tenir ce que 
vous m'avez promis. 

IÀCCHI5. 
Voulez-vous donc que j'entre pour cela ? 

LACHES. 
Allez , tirex-lcs du foupçon où elles font 9c 
faites en forte qu'elles vous croyent. 
H h iiij 



}*f HEGYRA, • 

BACCHIS. 
Eoietfi fcio f*l his fort m*um cmfftBum ô*~ 
njifumbodie: 
Nom mft* meretricihôftis efiyà viro ubifo~ 
. grtgataeft. 

LACHES. 
At bâ âmicà, *TMnt,ubiy çuamobrem savent- 
risjrtftifcetU. 

2HID 1PPV*. 
At esfdem ami cas fore tiki fn&tttù, rem uki 
cùgnorînt: 
. tfsm illst emre & te finml fufficime exfit- 
*ves. 

B A C C H I S. 
. ftrihpudet Vhilumttu : mefequimm intr* 
smbi>* 

LACHES. 
$giànneft y qmdm»lim , quam quod % bute h* 
tc&cgo evenire>ut . . 
Gratism inestfinefm dtsfaulio^ mhifti- 

fi** 
îoJXtmfi efiyttt hic wmc Pamfbilumveresbfe 
figregarh: 
Scitfibi mbuha0*m ex e*>& rem natam > <$» 
*" glori&n ejfe ; 

Riferetqtu gratiam ei , tma$u*,ofera msfiH 
smicosjmget* 
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BACCH1S. 
YjV3Ù$>h quoyque je fâche très -bien que 
ma vue ne leur iera pas fort agréable > car une 
femme mariée cft ennejme des personnes de 
ma profefEon , fur tout lois qu'elle cft nulaYCC 
fonmary. 

LACHES. 
Mais je tous promecs, que lors qu'elles ftu- 
ront ccvqui vous mené chez elles, elles fe- 
ront de vos amies * car par là vous les tire- 
rez de l'erreur où elles font > & vous vous ju- 
Hificrcz. 

BACCHIS. 
Ah ! je meurs de honte de me prefenter de- 
vant Philuniene > À/es EJclaves ; Suivez-moy 
toutes deux. 

LACHES. 
Qu'y a-t-il que je voulufle plûtoft fouhai- 
ter que ce qui arrive aujourd'hui à cette fem- 
me? Elle va nous foire un très - grand plaifir 
(ans qu'il lui en coûte rien, &fc rendre à 
elle-même unfervice fort conilderable Car 
s'il eft vray qu'elle ait rompu tout de bon avec 
Pamphile , elle eft fure que cela luy vaudra de 
la réputation > du bien & de l'honneur * elle 
témoignera à mon fils & rcconnoiûaace r & 
en même temps elle fe fera des amis. 
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5^ : flMrCYKÀ.." 

ACTUS QJJ1>ITU&> 

SCENA I. 

PAR M EN O. 3ACCH1S. . 
ArNCTXL'JB DUS BACCHIPI* 
PuMtii JEtfO; 



jpj Mdefolmejf* meawber** operam députer 
JTjCs p*rvî pretii, 

£w c% rem nullam mijït yfrufira ubi t*tuw< 

defced$diem t 
Mycmium hofpftem dum exptfto in t&u Cal- 

lidemidem. 
ltaqu$ ineptm hUie dum itlic fetUfi>ut jiw/T 
que venerat, 
^Accedebam : Adelefieus ydlcdum^éfo, tm* % \ 
f es Mycfnlus ? 

/ No» fi$m. at CaUidemides \ norjkefptem et- 

quem Pamphthèm [ 

Bh babes ! omnes mgsbÀntinequttum quem- 

quam ejfe arbitrer. 
Denique herde jampudebat : abii.fed , qsdd 

B*cchidem % 
Ab mftro affiné exeuntem video? qui d huk efi 
hic reil 
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ACTE CINQUIEME. 

SCENE I: 

BARMENOR BAC C H I S» 

,. BEVX SERVANTES DE BACCHIS^ 
l^ARMENON. 

PArbleo , mon Maître compte bien m*j 
peine pour peu de chofe , de m'âvoir en- 
voyé amfipour rien dans un lieu où il m'a 
fallu demeurer tout le jour -inutilement à ai* 
tendre cet hôte de Mycone , ce Gallidemkles j - 
]'étois là afEs comme ua fotk , & quand je . 
Voyois venir quelqu'un , j'allois au devant ac . 
lui 5 Dites- moi , je vous prie , luy dtfbis-je , v 
éres-vous de Mycone : Non. Mail, ne .vous 
appeliez- vous point icy Gai îidem ides ? Non. 
îl'avez-YOus point icy quelque Hôte qiti fe 
nomme Pamphile j Non , me difoient-Us» & je 
croy auffipar ma.foy qu'il tt*y a point de Cal- 
lidemides dans le monde. Fn£n je,commen- 
çofs déjà à avoir honte $ je m'en fuis venu. _ 
Mais d'où vient que je voy Bacchis qui fort de. 
chez nôtre beau.-pcrc,, quelle af&iire at'dlejài 
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BACC H IS. 
io£armenê y efpartme te offers, f réfère entre md 
Pampbtlum. 

P A R M E N O. 
£uid eo f 

BACCHIS. 

die me orme , ut veniat. 
P A R M M S O. 
ad tel 
BA CC HJS. 

irne ad Philmmenam, 
P ARMÉHO. 
' §jud fei efit 

BACCHIS. 

tua fuod nihil referr,p&* 
am&ari defiiuu. 

PARMENO. 
Sikilaliuddieam} 

B A C Ç H I S. 
etiam i cegnoffe anmâum illum 
Myrrhinam 
Gnaufiu fnijfe>q*em olim miki ipfits dede* 
rat. 

FARMEHO. 

ftio. 
il.Tantumneefi} 

B À C C H I S. 

tantum.aderit cmtimo , hou 
ubi ex te audierit. 
Sedcejfat} 

P A R M E N O^ 

minime equidem : nom hodi* 
mihipoteftashauàdataefty 
Itaeurpmdoy ttquo ambulant* tetum hune 
emtrivi diem. 
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BÀCCHIS. 

Ha , Parrnenon , tu arrives fort à'propos , 
cours vite chercher Pamphilc. 
PARMENON. 
Pourquoy faire ? 

BACCHIS. 
Dy-lui que je le prie de venir. 
PARMENON. 
Vous trouter ? 

BACCHIS. 
Non ; trouver Philumenel 

PARMENON. 
> Qu'y a-t-il ? 

BACCHIS. 
Ne t'informe pas de ce gui ne te regarde 
point. 
' PARMENON. 

£Jc lui dtray- je rien davantage ? 
BACCHIS. 

Dy'-luy que Myrrhine a reconnu que la 
bague qu'il me donna autrefois , étok à fa 
Hllc. 

PARMENON. 
J'entends, Eft-ce là tout ? 

BACCHIS. 
Gui. Il fera d'abord ici quand tu luy auras 
appris ce que je te dis la. Mais eft-cc que ta 
t'endors ? 

PARMENON. 
Non en bonne foy , d'aujourd'huy on ne 
m'en a donné Je temps , j'ay pafîé toute la 
journé i courir , j'ay toujours marche. 
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ACTVS Q VIN TV S. 

S CENA I I. 

B ACCH IS. 

s/~XVantam obtuli adventu nm Initiât* 
\>J Pamtbilo hodie! 

guotcommoam res attuli l qmt autem ads- 
mi eut** ! 
$ Gnatum et reftituo, qui p Ane b arum ipfiufyu* 
opéra péri h ; 
Vscorem , quamnunquam efi ratm peftbac fi 

habit urum , reddé : 
Qu&re fufye&us fuo patri , & Pbidifpo fuit* 
exfilvi. * Iniundîs. 

M*t âdeo hh rebut mmulus fuit mitiu inve- 
Nam memini , abhincmenfes decemferert 
ms mftefrim* 
10 Ccnfugere anhelantem domum , fine comité* 
vint plénum , 
<ïum hoc amulo. extimui illico-, mi Pamphile 

înquam , amaho , 
§tuid.*x0Umatus€s , obficroï aut undean- 

mlftm iftum naftus i 
Die mibi. ille alias res agere fi fimnUre* 

ïoftquam id video , 

Xefcicquidfufpicarier magisvœpi', mfi*re y uï 

dicat {.preftjfez 

1 5 Porno fi fatetur vi i» via nefiio q*am com- 

Dicitjue fifiilli omnium, dum luttât >4e+ 

traxijfe . 
Mum hs.c coguovit Mtrtbm a in digitù mode 
, me habenttm : 

Kogat undefit.narro mm a hsc: inde *fi 
cognitio faU* 9 
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t ACT£ "CINQ VIE" ME. 

SCÈNE II 

BACCHIS. 

jr^JOclIc joye la vifite que je viens de faire 
m j*v a-t-elle caufcr à Pamphiie 1 queLbon- 
hcur viens- je de luy procurer] combien luy ay- 
.jc épargné de chagrins i je luy rends un fils , 
*que fa belle -mère,, fa femme & lui-même 
«nt penfé faire périr i je lui xedoane une 
iemme qu'il ne croyoit pas pouvoir jamais 
reprendre. Je le tire de d'embarras qui eau- 
foie les foupçons que fon père & Phidtjye 
avoient de iuyj& c'eft cette bague qui adon- 
né lien a tout cela. Car je me fouviens qu'il 
y a à peu prés dix mois que Pamphiie entra 
un foir chez moi tout feul , hors d'haleine, 
plein de vin , & tenant cette bague. J'eus peur 
Sabord : Mon cher Pamphilc , luy-dis-je ; je 
vous prie > d*oû vient que vous êtes (i trou- 
blé ? & où avez- vous trouvé cçtte bague ? d*- 
tes le moy. Il fait femblant de fonger à autre 
chofe. Voyant cela, je commence à faipçpn- 
ner quelque myftere , & à le preflir davanta- 

fe. Enfin il m'avoue qu'il avoit rencontré 
ans la rue je ne fai quelle fille , ..qu'il avok 
violée , & à qui il àwit. arraché cette bague , 
comme elle faifofr tous fes efforts pour fe def- 
. fendre. Mv^hine vient de la reconnoître 
dans mon doigt 5 elle m'a demandé d'où je l'a- 
yois , je luy ay conté toute l'hiftoire i & voila 
ce qui a fait découvrir que cette fille , ^que 



ftt HECIRA. 

Pkilumemm cmfre$am efie ab eo, &fiUum 
îtoâehunc fftoum. 
ta H*c totpropter mef**S* itti emtigijfeddtori 
Etfi hoc meretricet dU mltmtineque enim eft 

in rem noftravr, - 

Vt qtdffuato amator n*ftiis luttur. verum 

ecaftor 
Nunqusm Mnimum <puftt gratt* ndmaltu 
' adducam fartes. 
, ^go^d^nillolicitnmefi^fafnm benign+«& 

Ufido yfjr corni. 
% ^Incommode mihi tmftiis eventltfaUttmfateer: 
At pi mefedffe arbitror , m id meritojnihi 
eveniret. 
[ Mtdt* ex ^uofuer'm ccmmoda , eju s incom- 
moda efi 4Lq$mm ferre. 



ACTUS QUINTUS. 

SCEN A III. 

PAMPRILVS. PARMENO. BACCRIS. 
PAUPHILVS, 

VId*,mi Forment , etiamfodes , ut mi bu 
eerts fr dura attuleris : 
Ne me in brève conjcits tempns > gaudio hêt 
fmtfofrui. » - 

P A R M E NO. 
Vifnmefi. 

PAMPJiJLVS. 
certen'f 

P A R M E N Ô, 

cette. 
P AM PH ILVS. 

Dens fim,fi hoc ita efi. 

PaœpMic 
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Pamphilc avoic rencontrée dans laruS, cioit 
Philumenc, & que i'Âfant cftàluy. Je fais 
ravie, d'être cauft qu'if lui eft arrivé tant de ♦ 
fujets de joye , quoique ce ne foi t pas là ce 
que demandent toutes les petfonnes comme 
moy, ce n'eft pas auffi n^tre intérêt que nos 
Amans fecrouvent bien' du mariage >; mais 
Je gain ne me portera jamais à faire rien de 
înar- honnête. Pendant que je l'ay pu , j'ay 
profité de fa libéralité & de fon commerce $ 
jpayoiie même que fonr mariage ne m'a pas 
été indiffèrent : mais au moins j'ay la confola- 
tion de n'avoir sien fait qui ait du m'attirer le 
déplaifir que cela me caufe. 11 eft jufte de fouf- 
frir les chagrins qui nous viennent des petfon- 
nes de qui nous avons reçu mille bienfaits, 

r * r — i — Mi-i ■- i 1 

ACTE CINQUIEME. 

SCENE III. 
PAMPHILE. PARMENON. B A C C H I S 
PAMPHILE. 

E^Nocore une fois , mon cher Parmenon, je 
,te prie , voy bien de ne pas me donner une 
nouvelle qui ne foit bien fure & bien claire 5 
ne viens pas me jetter icy dans une faufiè joyc 
qui feroit de peu de durée. 

PAKMENON, 
' Gclaefttoutvû. v 

PAMPHILE. 
En es tu bien affuré ? * 

PARMENON, ^ ^ 

Tres-afluré. ', 

PAMPHILE. 
Si ccbeftjjefuiahçuieuzcoayneunèie^ 
Twtlll. Ii 



r vertm repertes. . 

vAM* nlLVS - *■ j 
*«*» ,fides .tintoflbdeffecr***», , 

■ fie te. *#&. »{^ fWVem S" *ty*« ' 

f*8tm.' r, 

v A M P">H I !• V S.'. 

ita, i*<p*M* ■__„-. 
2 * P^RMJE.KO.;, 
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PARMENON. 
Vous trouverez que cela eft. - 

PAMPHIXE. 

Attends , arrête un peu i j'ay peur de croît ^ 
re une chofe , & que tu ne m'en difes une au* r 

PARMENON. 
J'attends. 

PAMPHILE. 
Il me t èmble chic tu m'as dit que M jrrrhrae 
a trouvé que la bague de Bacchis eft la fienne» 
PARMENON, 
Cela eft yray. 

PAMPHILE. ^ 

Que c'eft la même bague que je luy dounfy 
autrefois j & que c'eft Bacchis qui t'a 4fr - 
de venir me le dire. Cela eft- il ainfi 2 
, PA.RMENOR 
Ouy , vous di$-je. ' 

PAMPHILE 
Qui eft plus heureux que moy 1 & y a-t-ll : 

Erfcnne que l'amour facostfè davantage, . 
ais que te donneray - je |>c*lr cette nouvelle I r * 
quoy ? que puis- je*. te, dqrincr ? je ne fty. * 
PARM^NOR 
Mais mor je le fai bien? 

PAMPHILE. • * 
4to©*? •'•* *•* * » 

* PARMENON.. 

Bien en ycrjçe, car je jie fay ai cju^àVànté^- 
ge vous trouvez dans cette iKmvelte , m fa? 
ttaiûi que je vous fajs en vamî l'apportant. 
PAMPHILE;. , 
Je u&ùtikïQ® alkx £rô te rien d*u*r , -mÛÊt* 
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Smam pnemunere à meabire î sb nimium 
me ingrtfumfHttu. 

SedBacchidem eccam<videpft*re mie ûfiium: 
1 5 ## exte&at i credo.adibû. 

BACCHIS. 
falve , Pampbile. 
PAMPHILVS. 
O Baccbisj me* Baccbis,yèrv'atrîx ms t 

BXCCHIS. 
BenefâBum i&voluf efi. 

P AMP HILVS. 

faftis , utcredom >facis : 

Jntlquamque *deo tuam venufiatem obtines y 

Vt voluftati obhus ifemo, adventm tmsj 

qmcunque atheneris. 

%o SemPerpet. 

JBACCHI3. 
ut tu ecsftor morem antîfmm at^m *V 
gmhm obtint* > 
N Vtunusonmium borne te vPvst nunjuam 
fuifqu*mbl*ndicr. 

PAMPHIJLVS. 
JB<hhaJjl>t*n' tmbiipbue 7 
BACC&1S. 
re&eamafti, Pamfkite, uxtrem 
tuam: 
&rnnunquMn mite huricdiemmcisQctélt; 

quodnoffem > vider am «•• 
ferliberalis vif* eft. 

PAMPH I LV$. 
dicverum. 
B A C C R I S. 
ito me DU mm, Ptmftfa 
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tjui étois mort , & que tu as reciré du tom- 
beau ha ni me crois trop ingrat. Mais je rois 
Bacchîs , je vais l'aborder. 

BACCHIS. 
Bonjour , Pamphile. 

PAMPH1LE. 
Oh , Bacchis , ma chère Bacchîs , à qui je 
dois la vie i 

BACCHIS. 
ï'ay une grande joye de ce qui eft arrivé ^ & 
cela me fait un véritable piaiur. 

PAMPHILE. 
Par toutes vos actions vous me fiâtes voir 
que cela elt comme vous le dites. Vous avez 
toujours vos manières charmantes > & Ton 
peut dire de vous avec juftice que dans tous les 
lieux où vous paroiflez > vous portez la joye 
& Iesplaifirs. 

BACCHIS. 
Et vous^cnvcritéjvous avez toujours la mê- 
me poltteffc Se le même efprït 5 il n'y a ja- 
mais eu d'homme plus dateur ni plus obligeant 
que vous, 

PAMPHILE. 
Jia, ha, ha, me dites-vous ce* douceurs! 

BACCHIS. 
Vous avez eu rajfon > Pamphile > d'aimei 
^vôtre femme s je ne l'avois jamais vue qu'au- 
jourd'huy , que je fâche , mais eïlc^ m'a paru . 
frcs-aimable, 

PAMPHILE. 
Dites la vérité. 

BACCHIS. £ 

Que je meure û cclan'cftvrayv > 
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P A M P UILV S. 
1} Die mî ht , h arum rerum mmquid dîxfi jam » 
fttrit 

BACCHIS. 
nil. 

P A M P H I L V S. . 
neqtée opuseft 
Aàeb mutito ifiacet hoc wm fierï itïdem , ut 

in comœdiis , 
OmnU uhi omnes refiifctm*. hic , fmes f*r-* 

fuerat refit feere, 
Sgimnt ; quos nn atitefnjcirt Aqmm efi , ne* - 
ftte refeifeunt- \ mquefiient. 
BACCHIS. 
Jmp etiam,hoe'$uî occulttripifl? faàlius crè- - 
dtù > dabo: 
yyMyrrhinaita rfridifpordixh > , jurïjurandofi^ 

Tktem k*butffe,&prvfterea tefibi furgatum* > 
4 i AjMtJtilL-V'S. 

efi opume : 
Sférojue remhatu effc eventurwnobù exrx 
fententidy 

P ARME NO. 
Hetùy Ucet feirtex t0 hedie ^ $H9dfit&»À# 

fetibeniî. s ; 

AHt$uidifthuceftjptcd'Vosagrtis\ 

tm. . ^ • 4 

fufpkor t/wmir: 
3 j tgW vb*ùrc*bune tnortHum i qwfa#ol * 
P A M* W-iLMJUS. 
ne/ris , P*rmeno*\ > 

,§j/ttntumhMe p9fuemwibi ; ^x $&*&* 
mmn&.exttimtù? 
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PAMPHILE. 

Maïs>dites-moy-, je vous prie > p'avez-vout*- 
rien dit de tout cecy à monpece ? 
*v* CCH 1$. . 
Pieb. . 

Il n'cftvpas befoin auffi de lui en dire le 
moindre petit mot. Je ferai bie« aift que Ton a 
ne faffe pas icy comme dans les Comcdits , o^ 's 
tout le rmmdça.connoîtià&ce de tout: icy ceux*? 
qui; doivent en être informez , le (ont s mats > 
pour ceux à qui il «n'eft pas neceflaire .de J'ap- - 
prendre , il n'en ("auront rien. .. 
&AGCH1S.; 

Bien loin dé vouloir le dire, jewais vous 
Faire; voir que vous le cacherez très- facilement.-. 
G'tft gue Myrriine a dit à Pbidippe qu'elle...: 
H?avoit crue à mon ferment , & que celaiom- - 
feit .pour. vous, jttftirkr dœsfQacJprit. 
P^.A \i F.H1 II. 

Voila -qui cfttre* bien* & j'efpefe&jue celau 
fejtfiua félon nos defîrç. , * 

PARMENOR. 
Mon Maître , r^dlr il permis de fav.oir quel! 
bien j'ai fait. aujôurd'huy l oiriqù'eft-cc que*.: 
Tous voulez dire là?k - W-" 

Njpn. . 

PiUMENaN.:. T 
ïe m'en doute pourtant, Moy je l r a>tîré do« 
tombeau ^ comment l'ay-je pu; faire t > 
ÎÀMPHItE. 
Jtu. ne , /ak f^ : a rr tnon, combien torm'as s 
fait ,de p'ai au^Uïd^tftjtJ & dc^ûcl&^&t* - 
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PARMENO. 
Im$ vtrofch , neque hoc imfruâens fecï. 
PAMPHILVS. 

ego ifthucfrt? fcio. 
PARMENO. 

an 
Temere auidquam Parmermem prttereat, 
quodfaâo uftî fit ? 

ÏAMPHILVS. 
, Seqture me intro , Parmeno. 

" -^ fequor.equidttnpLué hodiebom 
apFeci ImprudenSy^iMm Çci**$ ante huntàïem 
unfuam. Plantât. 
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PARMEN O N.. 
Pardonnez - rnoy , en vérité je le fai fort 
bien, & je ne l'ay pas fait fans y bien pcnfer. 
PAMPHILE, 
Ho , j'en fuis perfuadé $ 

PARMENON. 
Eft-ce que Parmeaon laifleroit échapcr aucu* 
ne occaûon de faire ce qu'il faut ? 
P A M P H l L E. 
Suy-moy. 

PARMENON. 
Te tous fui , Monûeur j en bonne foy j'ay 
fait aujourd'huy plus de bien fans y pcnfer, 
que je n'en ay fait dé ma rie le voulant faire, 
Adieu , Meffieurs , battez des main*. 
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REMARQUES. 

SUR 

LE TITRE; 

AVtc les flûtes igdts. ] Ttbiis faribusC<& 
à dire avec les deux flûtes droites,ou avec 
les deux gauches , pour faire entendre -qu'el- 
le fut joiiee tantoft avec les flûtes -droites , & 
tantoft avec les gauches > félon ks occasions. 

Sous le Cm fui tu de Cn. Oftavius ,&deT t 
MânliMé Torquatus. ] Cétoit Tan de Rome 
y 8 S. un an après i'Àndriennc j ainfî THeCyre 
cft la féconde Pièce de Tcrence , & non pas la 
K cinquième : par confequeut il «faut corriger le 
yaûagcde Donat >faft*$ue j£» édita quinto h- 
co y u iâiit fecundo loco* 

Elle fut rejouée four des jeux funèbres .] Elfe 
(ut rejouée la même année. On trouve dans les 
Remarques de Donarfur le Vtologac 3 qu % elle fut 
rejouée four les jeux funèbres deL. Mmilius 
ïaulus. Mais cela ne peut pas être de Donac ; 
car L.iEtiûlius Paulus ne mourut que cinq ans 
après cette féconde reprefentacion de rjlecyrc. 
Ou bien il fattdroit croire , que cette féconde 
rçprefentation ne fe fit qu'après qu'on eut joué v 
les Adelph.es \ & c\û ainu que JVLVoilîus l'a 

€JJt€©du« ' 
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3 88 REMARQUES. 

REM A RQ U ES 

Sur le Prologue. 

i.\ ÉEjfieurs cette Ce me aie fe nomme pRe* 
j\/| ryr*; Hccyrc eft un mot Grec , Uvp« > 
qui figninc la belle- mère de la femme , la me. 
rc du mary : & cette Pièce cft alnfi nommée , 
parce que Softrata , merc de Pamphilc , y joite 
HP des principaux râles . 

La première fois au elle fut donnée an public] 
Nous n'avons pas le Prologue de la première 
xeprefentation > ç'eft icy le Prologue de la fé- 
conde. . 

4. Le peuple étant entièrement appliqué are- 
garder des Danfears de corde. ] Ita popultu 
ftudhfiupidus in funambulo animum oc^tuparat 
Terencc veut conferra (a réputation fans cho- 
quer le peuple 5 c'eft .pourquoi il dit que fa 
Pièce ne put être jouée, parce que le peuple 
étoit attaché ailleurs. Elle ne fut donc pas re- 
butée comme snauvaife. Le mot ftupidus ne 
lignifie pas ce que nous difons ftupide , mais 
étonné y ravi , immobile , attentif , ftupens-, çc 
qui vient de l'admiration & de la furprife. 
Turpilias avoir dit de- même , H crus ftupidus 
aftaty ita ejus afpeftus repens car torporavit ho- 
mini amere* 

7. Afin de pouvoir la vendre une féconde 
fois. ] Vt iterum poffit vendere. Terencc ne 
pouvoit mieux louer ïa Pièce , ni témoigner 
plus de confiance , qu'en difant qu'après qu'on 
l'eut rejettée , il ne voulut pas qu'on la — 
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commesçât pour pouvoir la vendre une fé- 
conde fois dans une autre occasion. C'eft être 
tien afluré du mérite de fa Pièce 5 & en même 
temps il faut avouer que c'eft corriger bien 
adroitement le malheur qui luy étoic atrivé 
car par là il fait voir qu'elle n'etoit nullement 
tombiee & que le peuple auroit été tout dif- 
pofé à la voir dés que les Danfêurs de corde 
eurent cefle , fi lui - même n' avoir mieux aimé 
profiter de cette avanture. Il aime mieux paf» 
fer pour avare que pour malheureux. Cela me 
fait fouvenir d'une jolie Epi gramme de Callî- 
maque, qui dit que quand on demande à un 
Poète des nouvelles de quelque Pièce de fa fa- 
çon ; Ç\ elle a réiiilî , il dit en un feul mot , 
viciyfay vaincu, j'ay flâ; mais £ elle eft tom- 
bée , il ufe d'un long circuit , & dit : il eft ar- 
rivé des chofes étranges , j'ay en du malheur 
Au lieu de cela , Terence dit : J*ay été avare'. 
On a eu tort de croire que ce Prologue eft 
fupporfé. ". ' 

Vous avez» vu 'tfâÛffïes Pièces de fa fafon, 
Meffieurs.] Car Terence en «voit fait plufieurs 
avant l'Andrienne , qui eft la feule qui nous 
refte de toutes celles qui furent jouées avant 
l'Hecyre*. Ou fi on fuit le Sentiment de Mon- 
iteur Voffius , cette féconde reprefentation 
n'ayant été faîtes qu'après que Terence eut 
donné les Adclphcs , les Romains avaient vu' 
les cinq autres > car les Adclphes font la der* 
niere de fes Pièces. 
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Sur ie fécond Prologue. 
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ZfettAfmtcetlÊoiïtie Prologue] Ce* 
k w z icy le Prologue de la troifiéme repre- 
fcntatiob. Cette Pièce ayant été rejettéc le* 
deux premières fois , Tereace ne fe rebute 
cas pourtant ,il la redonne une troifiéme * *: 
voicy 4e quelle manière V Aôeux qui fait le 
Prologue, exeufe une témérité quipouvoie 
WTcr pour lœp udenec. Ce i rdogiic cft très» 
Ingénieux , & patfaitement bien conduit v, 
aôfli fit-il tout refit que Tercncc en pouvoir 
attendre: car il dilpofa tous les Spectateurs 4 
tf entendre favorablement > & à iuy donner toaV 
te leur attention. 

ftjtfi un AnJB*S**è*r\ Orutôr ad 1 vis w- 
iue.Ortttr cft proprement un homme qu'on 
envoyé vers ouçlcmc peupk , jour des aflakc* 
importantes. Engins : 

O**torfin*pv*f*&> *e&iiurref*rtr4W>+. 
it parce qu'un Ainbafladeur.cfiun home {acre, 
& qu'on ne peut luy faite aucun affront, ni la 
moindre injure \ Tercnce donné à rÀ&eur de 
Ion Pialoguc «e nem d'Or*«r;qtte j'ai traduit, 
jimbaff*£ur: ti çv ce moyen il s'attire ea 
quelque; manière k refpe&des fpcéteteuts» 

4. Curfiuvem j'y fait r*jo$Hr\*vù fuccex, 
des Pttcei , fayNov* qm *x*&as feci ut iè- 
wter*fcèrt»t.Ccte eft fort adroit. Pcôdant «juc 
j*ay été jeune , je tous ay fait enfin goûter 
des JSiccçs d^ue vous aviez rebutées : . pont qjMqr 
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n'eflàyerois-je dose pas de faire aujotârd'huy 
la même chefe pour cet» Pièce de Tcrence j 
îc fuis vieti* prefenteraent , Meilleurs 6c par 
cônfequent je dois avoir plus cV'expcrioice , 
& conaokre beaucoup mieux que je ne fai- 
(bis alors , tes choses qui peuvent vou* plaire 
tç vous direnir. Si cela m'a féuffi en ce tems- 
jà ,ii ne me réunira pas moins .en celui- C y > 
& vous ne {auriez m'acarfer d'impudence 
&14« témérité , puis que je ne tais rien au- 
joiid'hnv que je a'aye tak pinceurs fois avec 
uo grand fucce». t 

t.JQeptuttt les Pièces nâuveties que j'ay jouées 
é$ Cecilipe.'] Cecilîus n'avoir point fait de pic- 
ce qui a'cuft été fïfHée «Tabord , ou reçue 
avec beaucoup de peine s cependant à force de 
les rejouer , elles avoient enfin eu le bonheur 
de plaire. Que ne devoic-on pas attendre ^e 
Tereace, dont toutes les Pièces avoient toi- 
j**rs ïcujF^exccpté fHecyre feulement , qu'on 
ne s'étoic pas donné je loin? d'entendre ? Cela 
cft fort mgemeux. 

yJLes^ wus ont été maire f ne s , & les antres, 
t$v.] Fartim fut» eanm exaitus. Ce partit» 
cft un accu&rjf, * c'efticj une phrafe Grecque, 

g. Mais comme je faveis^ue le Théâtre efi 
m* mm «pi m/es calmes & fis tempêtes. fâuU 
feibam ékéiam *Jf* fnhmamfcenicam^lx texte 
die itmpleme&t > comme jf favùls qtêe*lafortu~ 
m dm Théâtre ejt do&etfe. Mars j'aycrûque 
jepouvois étendre cet endroit, & faire une 
image qui explique parfaitement le fens * & 
qui me par ok fort convenable. L'A&eur de 
et Prologue ne veut pas fauver Tercncc aux 
4écpO)i de Ccctlks \ c'eit pounjuoy il iafinué" 
Kk liij 
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adroite racnt, que le mauvais fuccezde ces Piè- 
ces n'était pas venu de leur peu démérite , 
mats du caprice tC de l'inconitance du Thca- . - 
tre. 

13. Ahfi , àiejpeurs y e*fi moy proprement 
qui vous fedommy m Poète, j ]'ay un peu éten- 
du cet endroit , pour faite entrer dans le Cens 
.* de celui qui parie , qui ne dit pas , je rétablis 
Cecilius , mais , je rétablis un Poète , afin de 
faire voir qa'il avoit rendu ce fervicc au peu- 
ple Romain, & feon pas à Cecilius. 

it./J m auroit été facile de le porter à quit- 
ter la peine & & travail. ] Vt in otio effet 
potiue fHom in negctio.Ccl'à eft fort adroit pour 
porter le peuple a avoir de la reconnoiilaace 
pour Cecilius , & i favortfer en même temps 
ceux qui , comme Terence , travailloient à 
lui procurer de nouveaux plaifirs. 

35. Aujourfbuy il n'y a aucun embarras^ J 
Cela prouve incontestablement que c'eft %qj te . 
Froiogue de la troifiéme rcprefeiKation. 

$tf . Souvenez,- vota , MeJJteur*,que vous avez. 
dans vos mains le moyen deconfèrver à ces Fî- 
tes tous leurs ornement. ] Voiis datur pouftas 
tendecorandi ludos J cent cos .Ce n'eft plus Tinte- 
têt de Terence qui le fait parler , ce n'eft plus 
même l'intérêt du peuple ; c'eft l'intérêt de 
ces Fêtes facrées qu'on va priver de leurs plus* 
grands ornemens > fi par une trop grande Ce- 
vente on va décourager les Poètes qui four- 
niflent les Pièces dé Théâtre qu'on joue pen- 
dant ces Fêtes. Cela cft fore éloquent > mais on 
ne Tavoit pas bien éclaircL 

$$. Que votre autorité aide fr féconde celle 
que wpnâge me doit donner, j Facite ut veftrav 
stator it us medajttoritatifautrixsdjutrixjmjki. 
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Il vent dire que puifqu'àfoa âge, & avec 1 ex- - 
perience qu'il a acquife , il juge cette Pièce 
digne d*amufer les Romains , cette autorité 
{eu le devroit les porter à la voir jouer. Mais 
cependant il ne l'aide pas de leur demander 
leurs Tuffrages , & le Recours de leur autorité» 
11 * ne faut donc rien changer à ce paffege 5 le 
mot oBcritati , qu'un Critique a voulu met- 
tre au lieu de auBoritati , me paroît ridicule. 
40. $ùi auront été achetez au prix que je 
leur auray taxé. ] Pretio emptas meo ne fignifîc 
pas achetées de mon argent 3 car les Comédiens 
n'àchetoient pas les Pièces. Cela paroît rnani- 
feitement par la fut du premier Prologue , où 
il dit que quand cette» Pièce ne réunit pas la 

Î>remiere fois , Terence ne voulut pas qu'on 
a recommençât , & qu'il voulut fa gardes 
pour la vendre dans une autre occaûon. Si les 
Comédiens l*avoient achetée, ie Poète n'en aur 
roit plus été le Maître, & iln'auroiçpû la 
rendre une féconde fois. Mais voicy {ans dou- 
te ce que c'eft. Quand les Ediles vouloiene 
faire jouer quelque Comédie , ils obligeoient 
le Maître de la Troupe de l'examiner , & d'en 
faire le prix. Si après cela la Pièce ne reiïflif- 
foit pas , celui oui l'avçit taxée pouvott être 
contraint de rendre l'argent aux Ediles » & par 
cette îaifon les Comédiens étoient obligez 
par leur propre intérêt , de faire valoir les Pie- 
ces, car la perte retomboit fur eux quand elles 
étoient fi/fiées. Pretio emftas meo lignifie donc 
achetées au prix que je leur ay marqué 5 & 
non feulement cela, mais, achetées ,commç nous 
difons , a mes fer Us & fortunes. 
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REMARQUEE 

Sur la première Scène du premier 
Afce. 

*.Tj # vérité y SytA , les femmes de nhere me* 
X^^ tUr trouvent *u}ow£hni tres-femfA* 
monts fidèles. ] Dosât raporce en cet endroit 
le partage Grec d'Apollodore s mais il cft fi 
corrompu qu'on n'y trouve pas un féal motf 
qui puiue faire un bon {eus. Mon père l'a cor- 
rigé fort Leurcufcmcnt . ùiY mt ****** rm* 

retriesbmfiàelu evenit. 

i 17. Ah mslheumufe que je fuis y fu* n**yj* 
tonAge&ts be&aéyOuquen'M-tHmes [mi- 
ment ! } heu me mi ftr *m , cur non *ut ifihex 
'mil» dt# & ferma efi , mut tibi héc fenfentiaî 
Ces deux Vers me paroûtènt fors beaux , de 
Marquent parfaitement bien le caractère de 
cette Vieille. Horace a bien iu en profiter dan» 
fOdex, du Livre it. 
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Sur b fèconde Scène 4a premier 
Àûe. 

bo. Tteroyonêfetfueee C+fitninete tmUoit 

I tes difiomrs bien court y & fue tu itm éteis 

4*** i m nnt t.JHtêUtfimr cmmàêfmem 
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fiatuiffe orationi militem.Dans ce peu démets, 
Teçence peint admirablement deux cara&ercsj 
teluy d'une femme , qui aime ordinairement 
à parler > & celuy d'un Capitaine , qui orefi- 
nairement n'aime pas trop que les autres par* 
lent, 

$4. #* ,** me le dj donc pat \ gomme fit» 
Pavois pas beaucoup plus d'envie > &c. ] Ah 
voit , F arment, j 4*4//* , é^.Ces paroles , ak> 
noli Farmeno , ont été bien expliquées pat 
Donat » qui a fort bien remarqué qu'icy Phi-r 
lotis fait fcmblant de ne vouloir pas {"avoir ce 
ou'elle lia avoît demandé 5 afin de lai persua- 
der parla que puisqu'elle eilfî peu curieuie, 
elle doit être par conséquent fort iecrcttej par* 
ce que la curiofité edprefque toujours la mar- 
que d'un grand parleur qui ne peut rien taire 
Ccft pourquoT Horace a fort-bien dit , v 

Fercontatorem fugtto^mm garrulus idemefi 
tuy te curieux , il efi toujhurt grand parlent*. 
Dans les Lapithes de Lucien , Licinus dit de 
mêmeiPhilon, qui réfutait de luy conter 

r:îque cûofe,mi*il mouroit pourtant d'envie 
àixtycpmmeji je ne te cemofflbïs pas, comme 
fi je nef mou pat que tuas beaucoup plus d'envie 
de me le dire,que je n'en ay de lé farvoiriôç quo> 
fi tune trouvois)perfotme qui voulût f enten- 
dre , tu V trois plûtofi dite * quelque colemm&ê.* 
à quelque fiatuë , tyc K ke le dj donc point» 

S8. En comparant le* mœurs de l'une & de 
l**tn y Çe. } Ad 'extmplum ambjwum mores 
earum aftimans. Cet endroit me paroit \forc 
beau Se fort judicieux. Tercncc , après avoic 
fait le portrait de Phuumene , s'eft bien gardé: 
de faire celuy de Bacchis,cela auroit été en- 
Augcciu ; car omit* qu'à prendre k ceotuMfc 
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de ce qu'il a die de Philumene , & voila le 

portrait de Bacchis. 

100. Car nôtre bon-homme s* efi retire aux 
champs & vient très-rarement à la Ville. ] Non* 
fenex rus abdidit fejmc raro in urbem commeat* 
Voila une circonftance, qui ne dévoie pas être 
publiée-, & dont il étoïc oeeeaaïrc que les 
fpcâateurs fuiTent informez : car , comme Do- 
nat i'a fort bien remarqué , fac pr&fentem fe- 
nem,ér nullue errer in fabula efi. Faites que le 
Vieillard fe trouve dans la Ville,toute l'intrigue 
delà Pièce ne fubfifie plus. Le verbe addidiï 
inarque uqe retraite entière , & qu'on peuc 
blâmer > & commeat marque qu'il n'alloit que 
très-rarement à la Ville , & que pour y faire 
tres-peu de fejour. 

104. Tout it un coup la jeune femme a com- 
mencé à haïr furie uf ment > &e. ] Parmenoa' 
né dit cela que par conjecture > qu'il tue de 
ce que la belle-fille fuyoit la bclle-mere s if ae 
favoit pas ce qui obligeait Philumene à ne pas 
ie laiûer voir ; & c'eft unie particularité qu'il 
falloit garder pour la fuite > afin que le fpecta~ 
teur fut toujours en fiftpens. 

114. Ma Maîtrejfe part en même temps pour 
V aller voir. ] NoftraïMco it vifere adeam. Les 
Latins mettoient une grande différence entre • 
vifere & videre. Vifere marque une vifite de 
civilité , 9c videre , une vifite d'intérêt. ViÇere 
officii efi ; videre , qutrentis. 

1 1 j . Nôtre bon- homme ayant appris ce qui Je 
œjfoit. } Hoc ubi fenex refeivit. On ne fauroit 
tien connoître le génie de la Langue Latine » 
fi Ton ne fait la force des mots , & la diffé- 
rence que les Anciens mettoient entre des 
mors qu'on prendrait pour îynonymcs : pat 
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Cf cmplc , [cire & refaire paroiflent avoir la 
même lignification * cependat les Anciens 
ne les ont point confondus . car ils fe font fer- 
vis àt faire pour dire apprendre des chofes or- 
dinaires , ou que l'on nous dit fans que nous 
en foyons en peine : mais refaire , c'eit appren- 
dre des chofesr qu'on nous avoit cachées , ou 
des chofes furprciiantes , & que Ton n'atten- 
doit pas. Donat: Scimus qud. ad nos defaruntur, 
refaimus celata. Et Aulugellc ; Qui faftum 
édiquod oceultius aut inopinatum infyeratumque 
cognofait y is dicitur proprià refaire. Tcrence 
l'employé toujours dans ce fens là. 



REMARQUES 

Sur la première Scène du fécond 
Ade. 

lJ.p\E le juger digne £ e'pou fer leur fHlè.] 
p^JSuos cui libères commtterent.Ccû. une 
chofe qui me paroift allez remarquable , que 
Terence dit ici liberos , des en/ans , en par- 
lant d'une fille unique. Donat remarque qu'en 
Cet endroit Lâches dit liber os, pour parler plus 
emphatiquement , & pour donner plus de for- 
ce à fon aceufation. Multum fonanter , dit-il, 
ér aeeufatorio firepitu , née mafculinum genus > 
nec femininum pojuit , nec tmum . fed liberos. 
Ciceron a dit de même de Ctfar , en parlant 
de fa fille unique. Si ad jucundijfimos liberos > fi 
ad elariJftmumgenerumproperaret.S^il revenait 
'#vec emprefjement pour être aHprés défis en fan s 
& de fon gendre j c'eft à dire , pour être au- 
près de fa fille. 
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it.XTeft vous feule qui vene&J] Tu fila €*e$* 
rere. Exoriri cft un terme plein de force , & 
11 fe dit proprement de ceux , qui lors qu'on 
s'y attend le moins font quelque grand mal. 
C eft en ce fens que Didon , dans le quatriè- 
me Une de fEneïde , dit en parlant d'Hanoi- 

fat. 

• Exoriart M fuis noflris ex og&us ultor* 

% i . Et eela , parce que ma réputation dépend 
de la manière dont vous vivrez* icyj] iàeb quia 
Mt vos rnihi domi eritis ,proinde egoert forisjl 
ne femble qu'on a-inii expliqué ce pafiage, car 
Lâches ne veut pas dire qu'il fera bien ou mal 
à la campagne, Hclon q*e fa femme & fa belle- 
fille fe gouverneront a la ville* Il ne veut pas 
dire non plus , que quand elles vivront bien 
il aura de bonnes nouvelles , & que quand el- 
les vivront mal , il cft aura de fâcheufes. Mais 
il veut dire , a mon avis , que félon qu'elles fe 
gouverneront, il fera ou méprifé , ou eftimé 
dans le monde. Çc f ens- la eft très- bien fon- 
4é , car il eft certain que la bonne ou roau- 
vaife conduite d'une femme eft "ordinairement 
imputée au mary comme au chef , qui doit 
régler la maifon, & empêcher qu'il n'y arri- 
ve du defordre. 

ff, Je fuis pejrjuadé que déformais vous ne 
fautiez, devenir pire que vous êtes. ] Nom de H 
fuidem fatis fçiopeecando dstrimenti nihil fieri 
poteft. Lâches dit à fa feame qui'fe réjouit 
fout l'amour de fon fils , qu'elle ne rejette 
f as la faute fur fa belle-fille s car , ajoute- 1- il , 
je ne faurois m'en réjouir pour l'amour de 
vous , puis que vous êtes en un tel état , qu* 
Tousnc fauriez jamais erre , ny pire ny meil- 
leure que vous êtes 3 & quoy <jue vous faf- 
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fies y ccl*cft toujours égal, vous ft'tytZjplus 
Ken à perdre de ce côte-là. Cette exprettïoa 
feccmUc de te detrirhemi nîhil fieri me fi , cft 
•rifes des laines qu'on lave ; quand elles ont 
été lavées jufqu'â un certain point » on a beau 
les relayer > if n'y a plus aucun déchet. Ceux 
«ui ont expliqué ce pafiàge , comme fi Lâche* 
«Rfoit , il ne peur nous arriver aucun rnai de 
coûtes vos fautes f luy donnent un feus ridicu- 
le & faux. 



REMAR Ci.U E S. 

Sur la féconde Scène de l'Aâe 
/ fécond 

I M} VU****** > f*oj W* jefsebe fort bien 7** 
g je fournis uferdemonuuthoritétmr vous 
contraindre * tri obéir* Etfifeio , Philumend, 
meum jus ejfe ut te cogtm , que, ego impetretto 
facere , &c. Phidippe fort de fa maifon , & en 
forçant il achevé la conversation qu'il venoifc 
d'avoir avec {a fille , pour l'exhorter à retour- 
ner dans la rnaifon de fon rnary. Mais voyant 
la grande répugnance qu'elle y avoit , & dose 
il ne favoit pas la cauie , il n'a pas la force de 
ic-contraindre. 

S. Voila- t-ilpa* ! ] EU vert ! Ne voila que 
deux mots qui paroiâênt très-faciles , cepen- 
dant il me lerable que perfonne ne les a bien 
expliquez. .< hidippe voyant les plaintes que 
Lâches lui venoit faire de ce qu'il foufTroic 
91c fa fille fût fi long-temps hors de la mai- 
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{qo. 6c fou mary , dit , ei* t;#ro, voiU-t-il pm \ 
ce qui <io»t fe rapporter à ce qu'il venoit de 
dire à fa fille > cat c'eft comme s'il difoit , ne 
l'avois-je pas bie&dit , que vôtre beau-perc {jp 
viendroit plaindre de vôtre abfence ? 

il. On m vous dimmp*m*ou on nom e&u- 
Jsnt. ] Aut e* refeUendo , *** purgando. Do- 
sât écrit en cet endroit , tefiMitepU négateur- 
p* fuifatetur&Ju défendit. Refellere , c'eft 
nier le fait , purgsre, c'eft l'exodcr en l'a- 
vouant. 

17. Cor ) % aime mon fils , jofiyqueBe , é*. J 
jdgw* sdeognsti cauffa quem , ére II y a dans* 
ces mots une pohteffe & une bien-feance de 
ces gens - là. Ce que Lâches vient de dire à 
Phi£ppe y qu'il ne fouhaite pas la • fanté 
«le fe fille plus ardemment que luy , pou- 
toit être fufpect , fie donner des foupçons 
qu'il avoit pour fa belle-fille des fentimen* 
peu honnêtes , c'eft pourquoi il ajoute que 
cette tendreflê qu'il a pour elle vient de celle 
qu'il a pour fon fils. Donat , honefte amori 
nurus rationim fub]ecit piam. Kam non conti- 
nue re&um eft nimis smari Àfocere nurum , ni fi 
prof ter filium diligatur. Bene ergo gnati eau fis, 
incrcdiblle eft enimpatrem nenpatris pietatefu- 
perari. 

Jefay quelle ne lui eft pus moins chère que 
luy - même. ] Quem ego intetlexi iUam kaud 
minus quamfi ipfum magnifie Are. l/ufage du 
mot magnifie** eft fort remarquable , les An- 
ciens difoient mrgnifactve a & magnificare pour 
ce qttenousdif<ni.,,confiderer, aimer , cherir. 
Plaute dans le Stichus,f udicitia eft, futer , eos 
magnifie are qu a nos focias fumpferunï fibï. Ho- 
tte fagejfe i mon père , confifte à aimer ceux qui 
/ ■ ■ : ' , on$' 
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ont bien voulu nous prendre pour leurs femmes. 
Et Lucilius. f 

Contra deftnforem kominum morumqné bono- 

rum> 
h agfificare hos , hU bem velle , hit <ujv*re 
amicum: 

Et a* être toujours le \rotefteur des bons , de les 
aimer >de leur faire du bien , d'être toujours leur 
smy. 

10. Uathes , je eonnois Pajfe&iin que vous 
avez, pour ma fille , & les foins que vous pr en* 
driez, d'elle, &C ] Loches , à* diiigentiam w- 
firam y & bènignittrem novi. Ccft là un tcts- 
6eau Vers, diligmtia eft pour. le$ foins , fur ce 
quePhidippe sl dit fitis ut me a demi curetut 
dihgent er. Vous me faites- tort d'appréhender 
■qu' 'elle ne foit pa* bien feigne* dans mumaifn\ 
Et benignifut eft. pour v la tendrtilc , far ce ou' il _ 
a àxtyvous ne fouh^itefu puffàfdnté plus ardem* 
ment que mty ; 

15. Dites-dont y eft- ce qu'elle fe plaint de fin 
mary."] Eho numquidham Mcufat <virum ! Lâ- 
ches dit cela en- tendant l'oreille > Sc-en s'ap- 
prochant de Phidippe comme pour entendre 
quelque fecret qui ne pourroit pas être die 
tout haut. C'cft: la force de ce Eho , comme 
Donat Ta fort bien remarqué* Eho . interje&io > 

Cuntis aurem prepiorem ey fecret ter a quArentis, , 
m iiïîa qu&rii quA-foUnt demarkis-puelU ma~ ~ 
tribus quAri. 

1 ç . Elle m* a juré fortement qu'Ile n'y pou* - 
witviy re tandis qnePamphile feroit abfent.J' 
Voila bs paroles de Pbihainene, aufqaelks foin 
père répondoit en fanant de chez lui. §ueyy 
q#£ iefacbe bien ? é^Ceiaefcxres-bkn-coifr- 
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doit, ce qaedit Philurocnc cft rray aa pied 
de la lettre , mais cela ne laiflc pas de tromper 
les Sf eûatcurs , & Lâches qui k confirnre par 
M dans la mauraife opinion qu'il a de fafcttw 



1EMAR QU E S 

S^r: la. traifiéme Scène du fécond* 
Atfè. 

AGa*/*~ di? qmeUfHt* mSchjmtes femmes 3 
Apeliodpre avoit prisée ientimeot dans-* 
Homère > qui tait dire par. Agamemnon cju'tt- 
ac femme qui. commet de méchantes actions 
déshonore .par là tout le fete, Refait rejailk^ 
H home fur celles-là mène qui font les pW 
retenues 6c Je* plus (âges. 

7.- P0&rtmtesfiït**dè'rmjbm j'attends mtec, 
Mm dejimfstîewe Uretêurdemonfih.'] Mal- 
ais moi* j en berne**} de manières n'eft autre 
chofe ici que ce que nous difems fdr be*mmf f 
de rsifms. £Ue ateendoie fou. fils , & comme 
«ne mère, & comme une femiaequi attend, tut * 
hpm«c quidwkj^tiJto fcjaixcjoîr ftfc^ 
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't— — '■ ' k ~ i - 

R E M A R QAJ E S 

Suc lawemiete Scène da troifiéme 

A ac. 

l'Eue mi pas awtï amour ait jamais coup 
\ tant de maux , frt. ] Smfoitgùplura acer- 
6* crtâ» effe ex anrne , etc. Donàt a fort bien 
yû que les fix ouiept premiers Vers de cette r 
Jiceae {broient tioû fublimcs , & que les plain- 
tes que fait Pamphile ïeroknt plus dignes de 
la Tragédie que de la Comédie uns ce mot ex 
jtmore de * Vatmur qui corrige tout cela. Car 
l'amour infyire à peu pré» les mêmes fenti- 
jpiens à tout le monde, JNj*m> cothurnati & 
tragiciin hoc S cent Mores effem 'V *o» emici 
mfi addidtrit ex ameee. Ce» nie j*roît iç~ 
jnarquable. „• • . 

1*0 do*/ être' mu maxime pur f*uf.]U manie- 
^cdoûtTcrcnoc s'exprime paroit aflea bifartc v 
4£a fait de la peine a Donat, Nom nos omte* , ? 
f *'£«' ai/*»*/ afyuis ebje&us labn^mm tenf- 
fçs quod eft toterea , facto tfl. Ôniic voit pas *•■ '- 
quoi Ce rapporte ce nominatif nfo c*me* i qui i- 
j& là iah^aueuff régime: Tout ce qu'on peut - 
dire c*<ft auc c'eflTune cllipfc , & qull faur ~ 
fdus-oBtendre /r exifiimatedehemus, Dan*€c£w 
faffage d* Virgile que Doaat raporte, 

Craftin* fa» r meafi non irrita 4*3* pV** 

rie 
IngemetJLmtd&fji&Aisx 
Il faut fous&entendre ces deux rfiora r»rV/^pr M 

H4^ Jjv) 
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tj. Les plus grandes colères ne viennent pjm 
toujours des f lus grands fujet s.] Non maximas*. 
que. maxime, funt interdurn ire. x injurias. f*± 
ciunt. ParmenoU s'explique là d'une étrange 
manière : Voici premièrement la conftru&ioa 
des mots , fe* que, funt maxima , non fadunt 
interdurn maximas injurias , mot à mot t 
les colères qui font les f lus grandes , ne font far 
t&jours les plus grandes injures. Mais Parme- 
non dit là tout le contraire de ce qu'il devoir 
dire , car cette {ont, pas Les cokresqui font . 
naître les injures. „cc font les injures qui: font \ 
aaitte les colères. On~acrû çptfaciuntfmt ^ 
fignifie Lcy oftendunt, monfirenty déclarent. Oa. 
pourroit croire aufS que Parraenon fait ici ce. 
que les Valet* font, encore aujourd'hui for 
nôtre Tbcatre quand ils veulent faire les Phi- 
lofophcs^ x Hs fe. brouillent de tranipofent les. 
terjne5,& on oc laide pa* de les entendra 

yt. De ce que V'efptt quiJes gomierne+ft en* 
efire faible J]§ufa enim>qui eos gubernatr animées 
infrmum gerunt yinot à mots de ce qu*ils portent 
un offrit fiiblè qui les gouverne. Les Latins di- 
fuient farter ffxixi avoir. Piaule daasl'Amphi- | 
trrnn volucrem uxorem geftito%. Je pprtt une , 
voix ailé *,pour dire j'MÂit dans l'Afinaire es* | 
pariant-dës Vàtets.. * * . . | 

§uiad'herifraudàtiônenp caflidum ingenmmt \ 
gerunt 
Qui pprtentuntfpfit rusé pour tromper- leur*. 
tf,*ijbts* C'cftà.dircf*/ cmx )'ay remarqua 
qu'en certains endroits nous employons queî- 

2uefbia, noue mot porter dans, le même* 
:ns.. ! 

33. Entre, Parmcncn, va leur dire que je fuk- \ 
de net wrr^Quand. un xnary reyeuoit de la 
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pcgne , il ne manquoit jamais d'avertir fa fem- 
me de (on recour > aûq qu'elle ne pût pas croit- 
»c qu'il étoit revenu pour la furprendre. Fay 
parlé de cette coutume, dans mes Remarques 
iur Plante. 

17. Grands Dieux fay entendu mer. ] Prok 
Jupiter elamerem audivi J Il y a. un Critique 

2ui preùrnd que c'eft Philumene iui dit ces 
eux mots grand Dieu ! & que furlcela Parri- 
phile dit fsy entendu crier i Mais je croy 
qu'il le trompe» la fuite même le prouve for- 
* cernent > car dans, le Vers fuivant Pamphife 
dit qu'il lui femble qu'il vient d'entendre la 
voix de la* mère dfc Phihrmene^i/rô <vox w- 
f* eft Philumene,. Sjl avoir entendu la voir 
de Philumene même il l'auroit bien plûtoft 
dit. 

41 Jls ntontbïen dit qu* votre femme avait 
quelque petite émotion. } Paroitare nefeio qutà 
dixerunt. Les Anciens difoient fwvlture pour 
horrere , être ému , comme Ton eft dans l'ap- 
proche de la fièvre. le Critique dont je viens, 
de parler dans la Remarque précédente > pré- 
tend que c'eil Pamphiic qui dit. uxorem* Phi- 
4#men*m puviture oiunt, & qu'il dit povitare , 
fur ce qu'on difoit dans la maifon Philumen** 
purit , Philumene accouche , & qu'iravoit niai, 
entendu l kilumen* psvih, philumene tremble; 
Mais cette conjeûurc me paroit très _- mal- 
fondée > car on n'auroit garde de parler d'ac- 
couchement dans cette maifon > on avoit trop 
d'envie de tenir cela feexer , c'êft ponrquajr 
©n< n'entend point invoquer Tunon. Et ce 
que la metc dit, ne convient plus à un a£- 
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couchcmcnc qu'à tout autre maladie. 

!+.§!*< ce malheur puitfepltétoft tomber Jmé- 
leur tête » &c. ] Cspiti atçue iSaSi UlofHm£% 
en cet endroit étm ugnific U vie. Plaute iàaam 
kPfeudolus, 

In temme fmx onmes ftes êtMtim*. 
Et dans leRudens Gripus dit à Labra*» 

Venus ersuUcet c*p#t atqmeâttum tu#m. 
Mais je croi «juWne s'en &r voit tjûc qt&urf 
on parloir de gens avancés en âgc>corr>me kê 
Grecs difoient appareille eccauen yi&m nr 
yïft «fr^lcur vicilkfTc. 

j 5. Etpour mey > cm tneferoif quelque ckofifr - 
fit. ] Ef$ in mmpmm m&m* 11 vent dîne 
qu'on le mettroit à la qoeftion pour lui faim 
avouer s'il n'auroit pas porté quelque drogue* : 
on fait quelque enchantement pour augmente* * 
k mal de Prulumcue. Car lts G|ecs étoient 
.fort fupcrftitku* > J&Jl* **>yent far* au*< 
fomleges. . 



REM AR QJUT'ES. 

1 Star la féconde Scène du uoificWv 

IL} * im/r temps que j'entends ùfàUmè** 
bruit ebms cette mot [on. 3 Audfô hic tumfc 
tuori. Terencc à grand uAoJfc- marquer le -' 
tçilinage des deux rnaifons de iacfees fc de- 
Phidippe , cas cela cft iwpoiwut pour, lau 
fuite... 



^ 
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5> Cèftpourquojr je vous frie, grand Efcu- 
ftp* & vousDeejfe jfe/j/to/.JEiieinvoaue. 
là Dccfle de la fanté avec Efculapc, parce qu en 
Grèce leurs. Statues étoient toàjours mifes 
cnfcmblc , & qu ainfi de prier l'un (ans l'au- 
tre , c'auroit été faire un affront à celuy qu'on., 
auroic oublié. Lucien parle de ces Scatuës 
dans.fonHippias. :~K«i ù*fan c*«v*p Ail* 

*A«ir'tf. 7£y uJà dedans deux Statues de mar- 
bre blanc dm ouvrage antique , l'une efi d* 
là DeeffeJe Infante^ Poutre dEfiuUpe. 

xo.Rsen, ma mère.] Nous n'avons rien cfe** 
nôtre iLanguc qui puifie exprimer la force de 
ce mot re§e , car comme je l'ay déjà, remar- 
qué ailleurs , on fe fervoit de cet .adverbe :. 
quand on ne vouloit.pas répondre, M qu'on,, 
ne vouloir pas ©fleneex celui qui faiJoit la de- 
mande» Hoc dteimus > dit fort bien .Donat t « 
sum fine injuria Jnterregantis aUquidretice* 



xx. 'Eft-cetafièvrecontinuir f } Il y a dans Je^ 
Latin e fi- et la fièvre quotidienne > & je n'ay pas . 
laifR de traduire la fièvre continue y quoy que 
je, lâche bien que la fièvre quotidiene dt du 
•ombre des fiévrel intermitentes. Mais il me - 
fomble qu'il eft plus natusel que Softra ,-qui .a** 
peur que fa Bru nefoitfort mal > demande &a 
•'cftJaiéyrccaarwHf»qaBla quotidiens. . . 
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Sur la trentième Scène du troiGéme 
A&e., 



*-Nî 



fOus femmes tous ou humbles , ou fi ers. J 
_ l It* magni atque humiles fumus, mot à 
mot, nous fumes grands & humbles. Les La- 
tins difoient jra»4 , pour JÉV , fitfèrbe. C'cf* 
ainfi qu'Horace a appelle une langue fuperbe , 
une grande langue , »m^m vindicem lingual 
Donat nous a confervé k paflàge d'Apollo* 
dore ^jue Tcrence avoit traduit. Le voici \ 
*rm% UMçrêi ïi* ra *£<*'/ uatm rtuvli 5* j£ *m* 
Mot. Ainfi chacun félon fes afaireâ efi fier * 
tT humble*. 
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' Sur la quatrième Scène du troificme 

TV né fou pas lèmal'ptetum évité de »'£. 
'voir jamais été fur mer. ] Kefcis quidma- 
UpritefUris , qui nunàuam ingrejfus es mare:. 
Ccft un mot de Pofiaippe , o p» *i*Mv%vs 
ùïtr <*ç«*ir XMKC9. Celu&qui n'a foc éiefuf' 
mer ri a eu aucun mal. 

17. A là Citadelle. ] Il parie de la forteref- 
* «juietoit au Port de Fixée «> elk était éV 
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loignée d* Athènes de cent quatre ftades. 

*o. Je penfe ytnafoy, qu'il a fait vœu qut fi 
jamais il eftoit de retour en borne fanté. ] Vovff* 
fe hum dicamfifalvus âomum redifferunjuani> 
&c. Cecy cft fondé fur ce que Sofie vient de 
luy- dire , qu'ils ont eu le vent contraire pen- 
dant tout le voyage, car dans ces fortes d'occa* 
fions on a accoutumé de faire des vœux. 

xtf. Les cheveux crefpez*. ] On aceufe Te* 
fenec d'avoir eu tort , de dire que ce Myco-' 
tûen avoit les cheveux crefpès , «- ds n'AYoitf 
pas fuivi Appollodore qui avoit dit qu'il eitoit 
chauve. Ce reproche eft fondé fax ot% 
Proverbe Grec que voici , Mv«#n«( $*\**(?<* 
My cornus cdvus f & fur ce que Lucilius avoit 
4it Myconi calvs omni juventusSà Mycone t*u~ 
U U jemejfeeft chauve , & que Strabon a ef- 
crit dans le dixième livre > rbt $*A*«$«ve* 
ft *hu Mv««rvr«cr« %mA$vmv , «V» ff *<£*•< rif% 
Vrix«(t«£t<v rn v«*a. On *todle Us Chauve* 
Hycomens , parce que ce défaut efi *rdma&è & 
€eux de cette Ifle. Mais je fuis perfuadé que 
Tereoce iavoit tout cela amTi bien que ceu* 

3ui Taccnfent de l'avoir igftoré , Se qu'il favoit 
e plus qu'on peut avoir les cheveu v crefpé» 
Se efrre chauve. D'ailleurs quand on a dit que 
tous les Myoomcns eftoienc chauves , on J » 
Youlu dire fimplemcnt qu'il y en avoit beau- 
coup dans cette lfle„ 3c que la plus grande par- 
tie l'eftoit 5 mais on n'a pas prétendu qu'il 
n'y en euft pas un qui fuft exempt de ce dé* 
faut. Myconé ou Myconos , eft une des Iiletf 
©yclades , dans la mer Egée. 

ij.Lami/jefunrfte. ] Cadaverofafatie , eè 
cadétverof* a cfté expliqué dtverfcrficnt , les? 
uns luy ont fait kgnificr , qui s le Wm UvU* , 
' Terne II. ' Mm 
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ici autres 3 qui a le vifage charnu % mais cela ne 
{aurait plaire. Cadaverofa f actes eft ailuré- 
ment une mine funefte , qui fait peur , & que 
\ l'on évite comme la rencontre d'un more 5 & 

1 Tcrencc n'ajoute ce cadaverofa fade , que 

*f comme l'effet de tout ce qu'il vïcnç de dîrei 

qmil eft grand & gr*s , qu'il a le vifage rouge , 
les cheveux creipés, les yeux bleus ,car tout .cela 
**** fiiit un a&mbiage ternble , & une mine fu- 

- nefte. 
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fax la cinquième Sccne du rroifiémç 
Afte. 

13. À V contraire y mon fis y il ne us fera beau- 
/l coup de mal.] Imo obfust.Ccdbiea 
là le cara&ere d'un veiiiard avare, qui ne 
commence a témoigner {a donleur que Ion 
qu'il fait au'il luy doit revenir du bien par Ul 
jaort de ton parent. 

14. // ne rejfuf citera pas ] jlle revivifie f 
jamnunquam. Donat remarque icy cpt c'eft 
l'envie qui porte Phidippe à parler ainiï à La r 
ches. Mire poè'ta bis verbis Phidtppum quoqu* 
fubinvidere indicat. On doit foire cas de ce» , 
observations , qui marquent les mœurs & les - 
cara&eres. 

Âiaispuis qu'elle croit qu'elle fe ferait tort 
d'avoir quelque comflaifance pour ma mè- 
re. )S*d quandê fefe ejfe indignant dépu- 
tât matri me* , eus concédât. Il (croit a{- 
fc* difficile de bien faire la conftruâion de 
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ces datifij matri met eut , cela a d'abord l'ai* 
d'une phrafe Grecque , & je crôy. qu'on >pour> 
roit la iauver par H; «pendant ptfïfque dani 
les mattuferits de Bembe on trouve matri me* 
çha concédât , il vaut mieux fuivre cette leçon 
qui eftplus naturelle &plnsaile>. Concédé* 
realicui , avoir de-la complaifancc pour quei* 
qu'un , nous l'avons déjà vu. 

3 r . Je vous déclare, Phidippe> qu'en cetteren* 
contre y &*. ] ft feue remarquer en panant Ici 
égards que Paœphilea. toûjeuri pour Philu- 
mené , & avec quelle douceur > & quelle hoa- 
nefteté il deelate à foa beau-perc qu'il veut 
biy rendre fc file. 

J * . 25>«* r * £0* <w*w ww*: de dirent m'a faf 
âeptâ j Ifoud brvito ad âmes ferma mihi accef- 
fit tnw* Il y a une bien-Jeance œcxveiikufe 
dans cette xéjjonfe Lâchés. Il ne, veut pa* 
loticr cheicreajent cèque^on fils vient de <&* 
te, nj témoigner qu'il, a fait un tres-grand 
jlaifir , de peur d'approuver par ti le iefiêùi 
qu'il a fait de quitter (a femme s il (e coateft- 
te dont de luv dire que cela ne luv a pas de* 
plû. Si T^n traduit ce paflage de cette ma- 
nière , ce que vous venez* de dirent! a fait un 
firtgramplaifir , onluyfait perdre taute U 
fcçautf & toute fa grâce» 
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Sur lafixicme Sccnc dutroiCétne 
Aâc. 

ON avait fait de cette Secne h première de 
l'À&c IV. mais la fuite prouye manifev 
ftement que la Scène ne demeure pas un iso- 
ment voile -, car dés q«fc Pkidtppe encre chez 
itiy,fa femme en fort pour réviser, de elle 
Tient fur le Théâtre quand Lackcs celle de par- 
ler Se qu'il en fart 

j. Cardés qmt ma femme rn f a vuenfrer dam 
ht chambre defafiUe ] Vxeruhime' ad jUêmm 
in fenfiê. Cctl ce Vorsr iju£ {poure-ce .*hk je 
viens dé dke , que c'efYk VL Sccae de l'A£cc 
BL & non pas la I. de l'Afte IV. 

i *. Swr tout puis q* y *Ue *ft accouchée à terme, 
f$p rpw note le pêuvims fouhaiter.JPrjtfirttm 
quant & feBe & temporefuopeferttrit. Ce mot 
refit ne fignifiepas heureufement , il ne regar- 
de point du tout la mère. Les Anciens dt-. 
foient qu'une femme ^eftoit bien accouchée 
quand elle avoit accouché d'un enfant & qu el- 
le n'avoir point fait un monftrc. 

% T . Plût à Dieu que jepuffe en êftre bien pe+ 
fuadé 1 ] Vtinam feiam ha ejfe ifiue Phidippc 
dit cela, parce que Ci fa femme eft malheûreu- 
fe > elle n'eft donc pas coupable , car il n'y a 
que les indocens que l'on appelle mal-heu- 
reux. • v 

3 7 . N* vaudrait- il pas mieux dijjimuler que 
de faire tant de bruit afin qu'il nom battfe. JH 



y *i dans le latin, neferoh-ilpasplus humain de 
dijpttovler ces chofes , que défi donner la peine de 
les Jkvoirpour nous fa^re haïr f 

mm ■ ' Nonne ea èCiffimulare nos 

Magis huma&uw eft quam dure operam id fri- 
re qui nos oderit 
Mais cela ne peut fe foufffîr en nôtre langue, 
car on ne peut diflimuler que ce que Ton fait , 
«rai quand Terence a dit dxre tperam id frire , 
il a voulu dire tâcher d'approfondir les chofes. 
en faire du bruit , les faire éclater s& dijftmu- 
* 1er eft icy faire ferablant de ne pas voir , fer- 
mer les yeux ce qae Phidtppe dit , eft une 
maxime fure, quand les hommes veulent fc 
cacher , ils ne manquent jamais de haïr ceux 
-qui les découvrent , & fi cela eft vray <ks hom- 
mes en gênerai , il l'eft encore plus d:s hom- 
mes qui ont des commerces qu'ils veulent te- 
nir feercts. 

39 B" ailleurs s % il eft oit capable de fi détacher 
Mut d'un coup d'une pe? forme avec fui il s eu un 
fi l'ong commercé. ] Terence eftoit perfuadé 
qu'il n'y a rie* de fi fort , ny qui doive avoir 
tant de pouvoir fur l'cfprit ds hommes , qu'un 
long commerce & qae le lien d'une loûgue fo- 
wtc. 

41 . Et je craindrais que Vhilmmnetieuft p$s 
là un mary four Ion- temps. 1 C'eft le fens de 
ces mots , me virum finis firmum gnata. Ce 
«ue dit Phidippe eft, vray pour l'amitié on ne 
«doit jamais compter" fuc un homme qui a cfté 
«capable de fe détacher tout d'un coup d'une , 
ferfoBRfie qu'il a long- temps aimécydhjungendd, 
-non difrumpend^Junt amiritia , Comme a fort 
•fefen ditCiceron dans Içs Offices , ïlfimt defur 
<nir les tmitieK •-, & nonpas les à* rimer* Mais A 

Mm iij 
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regard des commerces dont il efticj qneftm, 
fi faut dire au contraire , difrumpenàa mm dtf- 
jungfntUfunt amicitU , il ne faut pas ïc donnes 
te temps , de defunir ces fortes d'attachemens , 
il faut les rompre , les déchirer. 

5 4. Et je ne 'vois pas le moyenàe Ufmtrt ch&h 
ger. ] Née qua viafententia ejus prffit nrntm» 
fiftio , de luy faire changer l'ordre qu'on 
avoir donne d'empefeher qu'on allait ezpofet 
l'enfant. 
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fur la première Scène du quatrième 

CEtte Sccne qui a toujours paffî pour la 4b» 
condedel'A&c IV,n'en eft que la pre-* 
sriere , & je ne fay pas, pour quoy on n'a pa* 
Toulu commencer icy cet Aôe puifque la Scè- 
ne eft le ruide , & qu'il n'y a plus de continuité 
4'aâion. 

l.Amfi puijfe-je recevoir de vois la jey 
& la cenfilation , &c. ] Il n'y a rien de 
plus tendre que ce ferment , mais il me Sem- 
ble qu'on a mal pris ce paûage ; car ces pa- 
roles i toque obtingant ex te qtu extfto mibi , 
ne lignifient pas & ainfipuifije obtenir de vous 
0e que jefiuhaite, ny sinji puijfe-t~il m* arriver, 
ce que je vousfoubaite. Elles lignifient, sinfiUs 
thtfes que jefouhaite puijfent m* arriver par vom 9 
4e voftrepart. Ceft à dire ainfi puiite-je re- 
cevoir de vous toute la joyc & toute la confo* 
lation qu'une mère defirc d'un fils. 
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•y« T-dy Majeurs cru % He <VCHS m'**™***' a & 

*votts venez, de me confirmer dans cette; pensée. ] -» 

Teque antequamme amarerebar , etreifirmafii 

fi4em. Ce Vers eft on peu embaràfie , envoicy v 

la conftru&ion , quam rebar ante te amare me> 

nunc et rei ftrmafti fidem, Quam eft pour quan- A 

tum. Vous venez, de me prouver que vous m m* .. j: 

met* autant que je penfi is que vous tnaimiex, . < 

. xo. C*eft que mvn dgene fajfe de la peine h • 

fet 'forme , tyqucnri * attend pas ma mort avec 
impatience, l'Ut ne cui mes. ionginquitas Atarfs 
ebftet , mortemve exfeétent tneam. Softrata fait 
tout ce qu'elle peut pour peifuader à fon fils 

- que la colère n'a aucune part à la refolution . 
qu'elle a faite de fe retirer j & elle s'explique 
cvec toute la douceur imaginable. En-effet elle 
ne dit pas un mot qui puiife choquer ni fon 
mary , ni fon fils , ni fa belle* fille s mais dans 

toute cette mo dération elle ne laine pas de fai- ^ j 

re fentir que fa douleur eft mêlée ^indigna- 
tion j & Terence a ménage cela avec beaucoup ; j 
d'adreffe > pour exprimer les mœurs & confer- i 
ver les caractères ad mores exprimendes > per- l - d 
finafque reddendas. ^ v 
i j . Ah fans une feule chofe , que je férois ) 
heureux S&c.J M.Guiet rejette le Vers fui- 
vant , Urne matrem habens talem , &c; & il 
explique ces mots , abfque una hoc foret , fans 
la mère que j'ay. \Maxs cela eft manifeftement 
contraire aux fentimens de Pamphile , qui tou- 
ché de la compla fanec que fa mère a poux luy , 
6c plein d'amour pour Phiiumcne » dit que 
{ans le malheur qui luy eft arrivé , il feroit le 

plus- heureux homme du monde avec la mère j 

qu'il a , & avec une femme comme lafcnQe* 'J 

Mm iiij I 
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Cci* eft tendie & poly , & le reûc cftdur * 
i » groiïïer. 

17. Ehmtn Vien 9 mon fils > w vous imagi- 
nez pas que ce que vous avez àfeujfrir là foit 
fort grand* chofe ' , <fc la manière que Us femmes 
vivent aujeursthuy^cn tutt incommodatn rets** 
utquaque efi , in animum inducas pats. Ce paf- 
\ fage m'a toujours paru trcs-diificile , & je n'a*- 

▼û perfonae qm l'ait bien expliqué à mon gse. 

j. Pain phi le vient de dire qu'il ierott keureux 

{ans une chofe j lanière , qui n' entend pas fa 
penfée, croit qu'il Ce plaint feulement delà 
xnauvaife humeur dé Philuroene , en ce qa'eU* 
.ne peut compatir avec elle : c'eft pourquoy 
elle iuy repond qu'il ne doit pas fe mettre eA 
tefte que ce qu'il a à fouflrir de fa femme f#k 
ii fâcheux que cela doive troubler Je bonheuf . 
quil a d'ailleurs -, & que de ne pouvoir ▼*- 

V Yrc avec une bel le- m ère, c'eft le moindre dé- 

faut qu'une jeune femme puifle avoir* £t toi- 
cyla conftruction de ce paiTage, Vt quequm 
uxor efi , non tute inducas in animum te pati ren% 

; j valde incommodam : de la manière que les fem» 

I mes fnt faites au jour £huy , ne vous imaginez» 

pas que vous feujfriez la une chofi bieuMfficil* 
ajupporter. Si . d'ailleurs tout le refie va bien 
%:mme vous le dites> & comme je le er*f y vous 
ne devez pas faire difficulté de reprendre vêtre 
femme. Encore une fois Softrara répond â ce 
que Pamphilc vient dédire,./*»; une finie 
chofe aueyeferoit heureuse! ces mots, ut fuaque 
efi y fc rapportent au mot uxorem du Vers pré- 
cèdent y ic non pas à res Softrata croyok que 
fon fils ne trouvoit à redire â fa fematequefa 
mauyaifelxumear sainfi elle ne peut pas. 1»jf 
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dite, quelle que frit la chofe dont vous vous plas- 
£ve& y cela me paroiftooit ridicule , au Iku que 
le reftefaitun beau fens. 
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. Sur la féconde Scène du quatrième 
Aûc. 

I. % M A femme , j'ay entend» d'iey pris."] 
Uvâfwd htncftxns aecepi. Il faut joindre 
«es mots de cette manière , hinc aecepi proeul , 
fions i fay entendu d'iey en me tenant ttutprés; 
Car icy frocul fîgmfie prés , comme fouveat 
dans Plaute & dans Virgile. Afxaniusa dit de 
waeCmc>hinc aufinhaviprocul, fay écouté & icy- 
prés. Si on jojgnoit procul ayee hinc > cela 
Jïgnifieroit > loin d' icy 

3. Que les Dieux me *f>re fervent de me voir 
jamais réduite à une fi fâcheufe extrémité! j 
Forsfuatpol. Ces trois moes font plus diffici- 
les qu'ils ne parohTent. Lâches vient de dire à 
fa femme que c'eft eftre fage de faire de bon- 
ne heure & de bon gré ce qu'on ferait peut- 
«ftre obligé de faire par force 5 Se comme il y 
* -U quelque chofe de dur $c fâcheux , quoj 
qu'il {oit adouci par le mot peut eftre, Softraca» 
pour détourner l'effet de ce compliment , qui 
« tout l'air d'une menace , fait cette prière > 
Fors fuat pollue la fortsme me foitplusfavcm* 
WedefarPoBux j comme fi elle é*fm y QMe 
les Dieux niempefehent de tomber jamais dans: 
la f fifhemfe mtegifiéd'aveir * finir par feras 4e 
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mm mmifin. Ces petites chofes qui ne paxoïÉ- 
fenc rien, font très difficiles dans Terence 
qui a une juftdTe merveilleufe. 

4. Là jefkfp^rtermyvkre humeur , (^ <uons 
In mienne. ] JW ego te & tu me fer es. Ceft nue 
efpece de reproche que Lâches fait à fajbel- 
lc fille & a fon fils ; & c'eft comme s'il diïoït , 
Pmfi^onneventfms nous fonfrir icy mllens- 
nous-enm U campagne 3 ek mm nom fiufrirm» 
frrt bien fun V Autre. 

9 En vérité j'en ay grande ewvie& f+y bU* 
de la peine a m 9 onempefeber m ) Emddem *p«fe> 
tjr vix antineor. Il faut fc fouvenir du carac- 
tère de Pamphile , qui eftok éperdoemeat 
amoureux de fa femme & , qui malgré l'acci- 
dent qui my était arrivé , mourait d'envie 
de la reprende. Il fc fait donc dans fou osa* 
an combat entre l'amour & la honte, &c'eft 
ce combat qui rend ce panage très pamonné. 
La beauté de ce Sentiment tfi pasempefché 
M. ^uyet de chercher une explication fort 
éloignée : il prétend que Pamphile dit : En w- 
*'t*f*y grande envie de découvrir à mon pêne 
Voeccuchement de Thelmmene-^ & Uni fin fttf 
j'ay de ne lapas ref rendre. Cefendsnt je tien- 
druy U parole •neTfsy donnée , & je feray ce 
$ue je dois, te ne fay pas fi quelqu'un pourra 
goûter ce fcns la, pour moy je le trouve en- 
tièrement oppofé au caractère de Pamphile. 

ix. Encore n'en favex*-vous rien J Nefiias. 
Lâches enchérit encore fur ce que fon fils vient 
de dire que fa mère & fa femme feront bonnes 
amfes lors qu'elles ne fe feront plus rien , Se 
qu'elles ne demeureront plus enfemble. Ce 
fon-homme fait «ne fatire de ces femmes,» & 
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Si répond arec aigreur > encore ne favez,~vous fi 
«vous en viendrez» à bout par là II n'eft nulle- 
ment neceflàirc de corriger ce pa(fage. 

14. En un mot , Pamphile , pt*j ne fom- 
-mes plus bons qu'à- faire le-fujet d'un conte * 
Jl y aruoit une fois un bonhomme & une bonne 
femme. ] teftrtmo jam nos fabula fiimus > év. 
Ce pafTage m'a toujours plu extrêmement $ il 
eftfeeau Uns eftre difficile : cependant des gens 
fort favans s'y {ont trompez. Mon perc eftoit 
jour le fens que j'ay fuivui. M. Guyet avoir eu 
la mefme penfée avant luy s maïsDonat les 
avoir prévenus l'un & l'autre > car il enYle pre* 
«nier <jui a donné cette explication à ce pana- 
ge.Voitz fes termes : Senex atyue anus bu du* 
~tmnUna> ntpêfitafant, cafut indicant, & incep- 
Hoffemhujufmodlfabularum \pronuntia >fenex 
*tt$uejwus > quafi inhium fabula* 

■ ■ ■ ■ ■ .■«■ ■ 

REMAR Q^U E S 

Sur la troisième Sccne du quatrième 
A&e. 
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|T cemment pourray-je garderie fi^ 
aj, W? J J**tquo pséto hoc aperiam f 
Ce Vers eft corrompu, car Pamphile dit le 
contrairede ce qu'il doit dire , s'il dit ,Et com- 
ment pourray je leur déclarer cela /ce acft 
nullement u penfée ; au lieu de apriam , qui 
lignifie je déclarer ay , il faut lire operiam , je 
cacher ay , comme dans tes anciennes éditions* 
ix. Voioy du changement* J Asiutatk fit* bfc 
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Guyet croyoit que ces mois y m$tt*tiofit y àsFoiMf 
cfte écrits à la marge par quelque Sçavaac qui 
faifoit cette remarque fur ce Ver* : A Myrrbirm 
hoc funt mea uxore ex&rta ornai a* Ttm le mal 
êfi venu de ma femme j pour dire que ce a^ëV 
tttt plas Softrata qu'on accotait , mais. Myr- 
xhine : & fur ce prétexte , ce Critique prétend 
que ce Vers , Mutatiefit , eanes perturbât y L*m- 
opes , doit dire rejette tout entier. Mais je 
fuis perfoadec qu'il fe trompe s car non fmlfi-» 
snent Douât reconnoift ce Vers . ooo fcïtlo- 
aent il eftdaiisks manuscrits» mats ce qui cA 
encore plus confidr rafale c'eft que le Vers f tit- 
rant pxefuppofe necsilaircineac celnr-là 5 cas 
Utrbentporro qnam volent , Qu'ils Je brû'âUle/0 
teustantquil leur flaira , a efté érit mamfe» 
ftement iur ce ea perturbât ms y Lackes t ceft elle 
mjR mus bro*UU tous, Loches, le y a une fenfibie 
rapport. Ce n'eftoit donc pas là la critique 
tgu*ilfai bit faire j il falioit feulement avertir 
que e'eft Pamphik , & non pas Phidtppe , qai . 
dit, mtttatio fit y voicydm changement, comme 
je l'ay marqué dans cette édition. 

1 6 . Vous n'avez, qu-'a prendre votre enfant. J 
Puerum accipas. Ceû à Pamphik qu'il parle > 
& non pas à Lâches. Par le Droit , les enfans 
mâles nés dans le mariage >foivcnt toujours 
lepete. 

% . Jen'en fuis pasflus datent que.v(ws , La* - 
ebes. ^tleutibiilkudfaâummhmsplaeetauam 
tutui* Loches. VoHa une façon et parler biett 
éugjrMfre , Cette aâUn ne vous plai fi f as moine 
'l» t à m*y \ pour dùçc , elleime ééfhift amam 
fa* <&ms. U faut joindre le «w»ar«c flaeet , 
<tc*mpl*cet eft pew; dijjfUew y^oamc <4u* 
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£ Aadricnne , nm ita dijfimili font argumente > 
p&uiitafunt non dijfimili argumente. il cft 
yray que ce paflage de l'Hccyre eft beaucoup 
plus hardr? & je ne con&illerois jamais à pei> 
ïonne de l'imiter. 

xtf. Maitprefimymentilny a plus lieu debar 

lancer, j Ceft «ne ironie de Pamphile , qui dk 

que puifque Philumene a un fils donc il n'eft 

pas k père , il ne doit pas balancer à la reprenr 

4*e , «ju'il ne faut pas manquer un fi beau coup»# 

Se qu'il y a trop de gain à taire , puifque «ont 

d. la fois on aaralamcre & l'entant. Et c'eft 

comme Dooat l'a remarqué, une métaphore 

coiprEmtéedcsbeftesOjUiie Tendent plus cher 

quand elles font fuivies de leurs peuts. Ceft 

pourquoy aufli Terencea mis le mot emjè* 

quitter , qui eft le propre terme dont on fe ftrt 

en parlant des bcûes. aéotaphera à feberièm , 

que, ut trnx natafmrunt . matrem fequunteer* . 

- i 9 .Nous avens froment jèuthaité de vous voir 

fere. Il y a dans le Latin , Nous devrions feu* 

vent de voir le jour àù il naefiroit da vfuss quoi*' 

qu'un qui vous apfgUafl fimpere. Mais cela ne 

fait pas un agréable effet en noftre Langue » 

& ne peut y eurefouftert. 

4*»â&wi* wnmiraynnenfmt que leper* 
mefme aaiandeme r ] £uet» ipfeneglexk pu* 
ter. Panai , oupiûtoft le feux Douât , marque 
«xct endroit une diftreotc leçon qui chan- 
ge entièrement tout lefens. La voicy : queue, 
tf fit neglexit 9 pater,ipfa au lieu de ipfe &patrr, 
eft un vocatif 5 Quoy ,m*npere 9 je nonyriruf 
m enfant que, la mère mefme a abandonné t 
-Quelques Critiques fe font déclarez pour cet** 
lu explication > mais elle me paroiâ infout»? 
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n able en toutes manières : Et quoy ? parce 
-Qu'une mcre aura abadonné (on enfant , ce 
fera un fujct légitime au père de réfuter de le 
Bourrir ? cela eft effroyable , 8c entièrement 
oppofé à la nature : d'ailleurs Lâches naroic 
qu'a due à Con fils vôtre femme n*a abandon- 
ne cet enfant qu'à coufe des mouvais traitement 
qu'elle reçoit de vous. Le Cens que j'ay fuivi c£t 
aûurément le feul véritable , il eft plein de 
# paillon y & tait parfaitement fentir le malheu- 
reux état ou pamphile fe trovoit réduit 

7*. Afin que ne l'ayant plus pour témoin dm 
vos Aftîtns. ) Donat remarque mie Lâches dit 
four témoin, ne roulant pas iîrcoèflavlm > âc 
Toulant louer la douceur & la modeftiexle cet* 
te femme , qui auroit vu le dérèglement de 
Ion mary , (ans rien faire pour rempefcher. 
Tauda ta efihicuxor modefta , dit- il , quumU- 
lam tefiem nm imfiÂHricem afpellet fecer. 

tj. Laiffez, le faire. \ Sine Ce mot eft icy 
«ne menace j laijf*z,-le faire , je le fmr*y bien 
punir. On acruauûi que Lâches dijbit , laif- 
fcz, moy y comme fî Phidippeie retenoit pour 
l'empêcher aefe jetter fur Pamphile. Le pre- 
mier fens me paroift plus naturel. ' 

loi . Mais voudriez* v*us*œ jefitffe prefint 
quandvous luy porterez, t ] Sed vifite adeffe mé 
una dum iftam ccuvenis * C'eft pour dire , mais 
vous ne voudriez, fus &c. 4c il y a îà une 
btenfeance meiveilleuie î car en effet la bien- 
feancene fouffroit pas que Phîdippe par iaft â * 
tme créature qu'il iuppconnok détenir la pla- 
ce de fafiHc auprès de Paraphile. Et c eft* ce 
one Bonat avoir fort bien vtti car il dît, Benr 
firvu'afumperfms cmgruentia> mm focemm 
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montre hanc rem tantum decuit, non etiam fa- 
eere ut cumpellice fili& fut, mi tins fermocinare* 
Pur* Le Poëte s fort bien confervé la bienfeancé 
des caractères , car ïhonnefiete vouloit que le 
fer e de la fille domafl Vavis de far 1er à cette 
Ccurtifane 9 mais elle ne v oui oit pas qu'il luy 
^arlaftluy'mefmei&qttil entraft en conver- 
sation avec la Maiftreff* de fin gendre. C'cft 
pcmrquoy , ajoute le mefme Èonat , ce Vers 
Vijhe \ VoûdrieXé-^voust cft prononcé par Phidîp- 
pe avcic un vifage refrogne, & d'un nomme oui 
refufe * ce qui oblige Lâches de luy dire de s en 
aller faire autre chofe. hAelius pronutiaveris 
fi renitente & improbante hoc vultu dhere acce- 
péris Phidifpum ,quafinon oporteat interejfefo- 
cerum. Ideo mutât fentenfiam Lâches , & relt* 
gat eum in procurationem nlterius rei. 
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fur la quatrième Scène du quatrième 
Aûe. 

ON avoit fait de cette Scène le commence* 
ment du cinquième À&e 5 mais on s'é- 
toit trompé : Lâches demeure fur le Théâtre 
pour attendre Bacchis 5 cela eft fi fenfible , qu'il 
n'eftpas befoin de preuves , on verra le Théâ- 
tre, vuideàla fin de la cinquième Scène > qui 
eftlafindecct Acle. 

3 . Il faut que je prenne bien garde que la **• 
1ère où je fuis ne nfcmpefche. ] Videndum efl ne 
mms prepter iram hancimpetrem , &*. ] il 
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faut bien remarquer icy l'adicue' de Terei 
Comme , il voyoïr bien qu'il n'eftoic pas v 
femblable qu'un père puft.traiter avec doue 
une créature qu'il croyok qui débauckoîr i 
fils , il a foin d'avertir des raifons cjai I*ofc 

F eut d'en ufer ainû > afin qu'on ne puifle f 
aceufer d'avoir fait une £a jte contre le cara 
tere. Douât : quia non erat verifimile bon* 
êjfe fairem meretrici interturhanti y reddit r* 
ti.nemSenex, curagat mhius\ y ne videatstrfet 
fma modus non ejfefervatus. 

%. Car à cela prés je rfanray fa* de peine À 
Vous faire voir que je fuis à couvert de twf re- 
proche. ] Nom mores facile tutor. En nôtre 
Langue , une Courtifane qui dîxoit , mûres far- 
elle tutor, nous paroiftroit ridicule i nous 
femmes accoutumez à prendre une femme dé- 
bauchée pour une créature qm a toutes fortes 
de défauts. Dans ce caractère de Bacchis > Te- 
rence n'a portant rien fait contre la vraisem- 
blance*, toutes les Courtifancs ne font pas 
également méchantes , & il y en peut avoir 
cruî malgré leur dérèglement , ne lanTent pas 
de fe tenir dans les règles de la Morale. 

10. Je fuis déjà dans un Âge. *] Il veut dire 
qu'il fe rendra à la raifon , & qu'il n'aura con- 
tre elle aucun dé tous les cmporteiness que 
les percs ont d'ordinaire dans ces fortes A'ocr 
canons , ou ils ne veulent rien examiner , & 
qvl ils fuivent aveuglément tout ce que la paf- 
fion leur fuggere. 

lbid. Auquel il n'eft paspardomahkde faire 
des fautes. ] Vt nen fief peccato mihi ignofci 
aquum. Beaucoup de Savants fe {ont trompez 
ûir ce mot peccato , qu'ils ont joint ayee mihi > 

comme 
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çommefî c*eftok un datif, & comme iï pu- 
•7* eatomihi tenoic lieu de TAorifte Grec ïu*$ 
.* «M«£TifVtfvr< Ils ont fondé ce fentitoent fur 
"jî. deux paflages , l'un de Ciceron , & l'autre de 
J 1 Qpntilien. Ceiuy de Ciceron eft de VOrsàfou 
, contre Rullus. g>«4 cum omnibus eft difficiles 

, F #» magna ratio , f «00 t/*rè ndhifr&ter citeras, 
', cuierrato nuilavenia , refte facto exigualaus* 
*• Voicy ceiuy de Quintilien , dans le fixiéme 

* livres g«f wn> judicem rapere & -in quem >vtU 
let babitum animîpoffet perducere , que di&û 
flendum & irafcertdum effet, tarins fuit* Mais 
ces deux paflâges ont efté fort mal expliquez i 
car qui pourroit jamais s'imaginer que Ton 
euft pu dire en Lacin re&efaêhts fum pour ter 
-ftefeci, erratusfum pour errarvi , dictus fum 
«pour dixi ? Cela fetoit pourtant , û ce que cc$ 
Bayants on dit , devoir eftre reçu, ifs n'ont 
fait cette faute que pour n'avoir pas pris gar- 

* de que la conftru&ton de ce "Vers de Terence^ 
f doit eftre faite de* cette manière Nweft iqpum 

* mibi ignofci feccato.il tfeft pas jufte que l*on me 
f pardonne > la faute eft ont faite, peccato eft un 

ablatKabfolu pour fi peccatum à me fuerit. II. 

* en eft de mefme dans Ciceron & dam Quinti* 

* lien , cuimlla venta errato , c'eft à dire ,fi er~ 
f Put um fuerit refte fafto :Ji re&efuUum fuerit. 

Quo àtko , c*èft pour quà re dtââ. Cette re- 
marque ne fait rien pour la traduction , mais- 
elle eft importante pour l'ufage de la Langue: 
latine. 

15. Attendît, je rtaypts encore dit ce&c. J 
liane, ntndttm etiamdtxi idquodvolui. Lâches; 
dit cela furec qu'il voit que Bacchis veut Tac- 
* setter pour parler. Donat dit yApparet fenon* 
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tarde fr l- ngt loquentem interfellarî vuîtu rej 

pmfitrâ neretrich. 

%g. Songe** à chercher un autre Amant* 
Outre aUumtlbi amicum ftrmîorem. Outrer i 
cft le propre terme dont on Ce ferrait ^d'ordi- 
naire dans ces occasions. Virgile &u*r*tfibi 
faderaTurnns : §}ue Turnus cherche a* autres 
alliances. Mais il faut bien remarquer icj Ta- 
drefle de ce Viellard , qui parie à fiacchis de 
manière qu'il fembte qu'il regarde autant â fes 
interdis qu'à ceux de fon fils 

iS. Trouver ces femmes. ] Eas ad muUeres 
hue intre. Hfe garde bien de luy dire d'aller 
trouver la femme & la bel le- mère de fon fils ,, 
Caches favoit que ce font des noms odieux à 
aoc CoOrtifane j c"eft pourquoy il adoucit la 
.prière qu'il luy fait, en difant fimpkmeiic, 
ces femmes» 

30. Je Uferay , je fay pourtant ... ] Facsarn* 
auodfUfi effet alla ex hoc qutftu hmdfaceret > 
(cit. Terence pouffe fi km rhonnefteté de 
cette Courtifane , que pour exeufer Ja nou- 
veauté de ce caractère, il voit bien qu'il eft 
oblige de prendre des devants a & de prévenir 
le fpe&ateur > <\™ troiroit facilement qu'il pe- 
-che contre lavraifemblanee 5 parce qu'il neft 
pas ordinaire qu'une Courtifcne fafle ce que 
cellc-cy fait, Terence en ufc toujours de mê- 
me da»s toutes les chofes qui font extraoi<&- 
«aucs & V* lonn * YQlt ^ ue Iarcmcac - 
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l REMAR QU E S 

n Sur la cinquième Scène du quatrième. 
f* Aâe. 

Si 

i y~>Ette Scène eft la dernière du quatrième 
ni VvAâe,; comme cela paroit manifeftement » 
on en avoir pourtant fait la féconde du cia~ 
4 quiéflne A&e.' 

j i . Nourrice * tu ne manqueras de rien chez* 

ft f»oy.]Phidippe revient avec une Nourrice 5 
jj & comme les Nourrices font toujours diffiçi- 
les à contenter , & qu'elles demandent mille 
chofesjil faut prefuppofer que ce bon-hom- 
me dic^cla fur les demandes qu'elle iuy fai- 
fcit* .<*•**■" 

6-. Et jecroy quetesDieuxne prennent gueref 
jl garde a elles. ] Neqpe bas reffieere Deos cfinon 

m Cette phrafe eft équivoque , , & prefente deux 

?g feps y car elle peut fignifer, Je ne croy fa* 

^ quelles regardent les Dieux jou t ^w croy fa» 

h W* ^ eS D* eHX * es regardent. Le dernier Cens, elt 

* le meilleur , il y» a plus de mépris pour ces- - 

crcatures.il fout bien remarquer la différence 
«mil 7 a entre le caractère de Lâches , &- ce- 
j, ïuy de Phidippe. Le père de la femme doit; 

cftre plus emporté contre une Courtifane , oucr 
le p.re du Mary Terence connonTok paixai- 
temenr la nature* 

10. J'auray acquis affgz deglofred'Àvcrrfaiï 
feule 1 Non fœni'tet me famé > folam fetifte, î& 
OfiodalUmeretrices facett fugltant. De po4£ 
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|| , que le fpe&ateur ne s'étonnaft de voir Bacck 

. i en ufer arec cane d'honnefteté , & s*éloign< 

l fi fort de fon cara&ere , Terence a foin < 

l' faire voir qu'elle n'a d'autre but que de s*a< 

quérir la réputation de ne pas reoesnbicr au 

perfonnes qui vivent comme elle : & par 1 

Terence fauve- toute la vray-ferablancc de c 

caraâere. Douât a fait fur tout cet cndtoî 

me remarque qui mérite d'eftre rapportée : 

Amk* Tgrentius féliciter aufus efi arfe fîrç. 

tus , nsm &fbcmsbma$ , fr mère tri ces honefii 

cupiâtSy fréter quam pervulgatum efi , fech 

Sed t*r#* vigilantia caufarum & rttionum mo~ 

menta fubjungit , ut et fiti merito *vtdeaT#ur 

êmmalicere. tfamhoc centra illudit £uod alibi 

sit commune ejfe jam omnibus Ctmicis tond* 

mstrowu facer* , theretrices vere malts. 

i?.Etd* rendre à elle mefme un fer%ice ferï 
ccnfîderMe. ] Et mhifrbJfcTkj fuivi le fens 
de mon père > qui corrigeoit, & fiki profit % 
Car autrement Lâches diroit deux fois la. me> 
»ech.ofç. 
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RE M A R Q CES 

Sur la première Scène du cinquième: 
Aâc. 

CStre Scène,, dont on a fait la troiiiôn* 
du cinquième Aâe , n'en cft que l^pre^ 
mkre* > & c'eft en- cela qu'il faut bien remarr 
quer Tadrcflè de ïcrence , qui n'a fait ce der» 
nier A&e que de crois oeutes Scènes >pou* 
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rki ^ faire pas languir k (pé&atcur , qui n'a» 
i'ckr prefque plus rien à ' attendre pour {avoir tout 
{/ le dénouement. 

:4j 9 • A/*ft #m vient que je voy BmcMs * finir 

^ de ehèz,nôfirebeM-pere > Sedquid Bïcchidem 
l N *£ w>/?re *«(/%* exwnttm video f A la fin de la. 
JJ Scène précédente on a vu que Bacchiseft cn- 
^ trée chez Phidippepour aller parler à Myr- 
chine & à & fille, & que Lâches & Phidipjft 
^ «'en (ont allez d'un autre cofte > ce oui fe paf- 
£ & dans la maifbn 4e <Phidippe fait Tinter val- 
I' le de J*AcT:e IV. A la fin Parmeaon arrive dp 
JjJ la Citadelle ©uPamphik l'avoir envoyé & eo. 
.. arrivant il ouvre la prcisieie Scène de TA£bc: 
, V. Un moï»ent apresil voit forck Bacchis > 

, «gii a dû cftre allez long-temps avec * ces foœ- 
jnes , puis eue c*f& là que s'eft fait la recon- 
jïojflance. Û cftoit donc ridicule de penfer 
, que tout cela s'eÛpit pafle pendant le temps» 
K que Partnecoa prononce huit Vers*. Cela cft & 
* ' clair qu'il n'eft pas necefiaiie d'en donner de 
plus grandes preuves. 

io. Counvlte.lt ] canu&erc dePar^eiwi^. 
-c'efr d'eftre fort curieux' & fort pareUèux , & 
Tcrencç conduit l'intrigue de cecte pièce de 
manière , qu'en trouve toujoufs de nouvelles 
occafions de l'envoyer promener , & de luy ca* 
cher toujours ce ^u'd meurt d'envie de fça^ 
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REMAR QJJ ES 

Sur la dernière Scène du quatrième 

•ç>. TJ T Von peur dire de vous avec jttftfa qtéé 
Jjjdansteus tes lieux oh vous paroi Jfe&tVom 
frrtez, toujours U jc*e & les pfaifirs, '^ïtoDS ce 
pauage jay fuivy le fens , &ns * m'attache* 
{crupuktticmcnt aux paroles qui ne peuveveni 
eftre bien traduites en nôtre langue , elle 
n'eft pas aûez riche pour pouvoir exprimer 
tout ce que dit le Latin. 3e me coatcnttszj 
d'expliquer en quoy confifela .beauté de ce 
pa&ge. Vt voluptati okkut , firmo. > adventus 
tuus y quoeunque adventri*. Jèmfer fiet Cetçc 
beauté dépend de l'anemblage que Pamphik 
Fait icy > &de la différente Signification de M- 
tus to, d'fdventus -, obtins c'eft une rencontçe 
par hazaid quand on me fait que palier , & *d- 
ventus> % c*dk quand on va en quelque lieu de 
deflein prémédité. Pamphile dit , Vous porte* la 
joye & le* flaijirs dans tous les lieux- oh *Voue 
faroiffez, y que vous nefaffiez, quefaffer , q» l w 
wefajjje que vous entendre jeu que vous $ arriviez* 
de dejfcin prémédité. Cela eft galant en Latin* 
mais nous aimons les chofes plus vives & plus 
courtes^ 

Dites- la vérité^ Pamphile prend plaifiri 
entendre loiier par Bacchis la beauté & lé boa 
«fer de Pbilumene", parce que les perfonnes 
comme Bachis font fur ce fujer plus délicat^ 
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que les autres, foit qu'elles s'y connoiucnt 
mieux , ou que la jaloufie les rende plus diffi- 
ciles Il n'y a rien de plus agréable a un À- 
mant que d'entendre loiier wMaiftrefTpar fa 
rivale mefmc. 

xf. Je feray bien-aiÇe que Vénnefajfepas icy 
comme dans les Comédies ou tout le monde a con- 
msjfance de tout. ] Vlacetnonfierihoc itidem>ut 
in Comœdiis , omnia omîtes ubi refit fcunt , &e* 
TereBce relevé icy avec rai (on une chofe qui 
cil particulière à fa pièce. Dans toutes les Co- 
médies , on voit ordinairement que tout le 
monde , les Spectateurs & les a&eurs fout en- 
fin également infttuits & éclaircis de toute 
l'intrigue & du dénouement. Ce ferok mef- 
meun défaut fi le Poète laiûoit fur cela la. 
moindre obfcuri^ Mais Tçrencc fait fe met- 
tre au deflus des if gles & trouver de nouvel- 
les beautez en Ven éloignant. Les raifons 
qu'il a icy de cacher à une partie des Acteurs 
le principal nœud , & le principal incident de 
/on intrigue , font fi plaufibles & fi naturelles , 
qu'on peut dire qu*fl auroit péché centre les 
mœurs , & manqué contre i'honaeftcté Se la 
politdle, sll avoit/uivi le chemin battu. Ce 
tour extraordinaire & hardi fait un des plus, 
grands agrenaens de cette pièce* 

j j . M*y je Vay retiré du tombeau > & cem- 
tnent Pay- je je faire ? ] Ego hune ab oreo mer* 
tuum- quofaBo l Parœenon dit cecy en pen- 
dant en luy-mefme , pour tâcher de deYÎaer ce 
qu'il voudrait favoir, & il reprend ce que Pam- 
phiic a dit dans le douzième Vers. 

Egone>e[ui ah orco morPuum mtredueem inlth 
menfeteris* 
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37 . ŒkcufetL mty vrayfhcm, Mmjktur. J Pàr- 
* xnenon fait {ci&blaat ds favok taftt afin que 
fen Maiftre ne fc cache pas de luy , &: qa*ij lu/ 
*n ak plus d'obligation. Mais il n'en fait rica 
pouc tant ^& U eu cil audcfcfpofr. 



f/n: 



t 



# 



\ 



—- 1 



